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LES LIAISONS 

DANGEREUSES 

O V 

LETTRES 

Recueillies dans une Société ^ & 
publiées pour l'in/truSUon de 
quelques au'tre4i. 

Par. m. C de L... • 



J'ai vu les mœurs de mon temps, ic j'ai 

publié ces Lettres. 
J. J. RopgSEAO, Pré f. dtlaNouv. UOotfi 

SECONDE PARTIE. 



A AMSTERDAM; 

Etfe trouve àPAitis^ 

Chez Durand, Neveu , Libraire , 
a la Sageffe , rye Galande . 

M. DCC. IXXXII» 
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LES LIAISONS 

DANGEREUSES. 

LETTRE Lh 

la Marqnife DE Meuteuil an 
Vicomte DE Va L M O N T. 

Slà N vérité. Vicomte, vous êtes înrup» 
portable. Vous me traitez avec autant de 
légèreté que fi j'étois votre Maîtrcfle. Sa- 
vez-vous que je me fâcherai , & que j'ai 
dans ce moment une humeur effroyable? 
Comment ! vous devez voir Danceny de- 
main matin ; vous favez combien il eft 
important que je vous parle avant cette 
entrevue^ ôc fans vous inquiéter davanta- 
ge , vous me laiflez vous attendre toute 
la journée , pour aller courir je ne fais où l 

IL Partie, A 
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Vous êtes caufe que je fuis arrivée ittdS* 
cemment tard chez Mde. de Volanges , 6è 
que toutes les vieilles femmes m*ont trou-» 
vée merveilleufe. Il m*a fallu leur faire deg 
tajoleries toute la foirée pour les appaifer t 
car il ne faut pas fâcher les vieilles fcm- 
mes; ce font elles qui font laréputaciou 
des jeunes. 

A préfcnt il eft une heure du mâtin , 
6c au lieu de me coucher, comme i*eci 
meurs d*envie , il faut que je vous écrive 
une longue Lettre , qui va redoubler mort 
fommcil par Tennui qu'elle me eau fera* 
Vous êtes bien heureux que je n aie pas 
le temps de vous gronder davantage. N*al-* 
lez pas croire pour cela que je votis par- 
donne ; c*efl feulement que je fuis preffee* 
Ecoutez-moi donc, je me dépêche. — 

Pour peu que vous foyez adroit , Vou« 
devez avoir demain la confidence de Dan* 
ceny. Le moment eft favorable pour là 
confiance : c'eft celui du malheur, La pe- 
tite fille a été à confeffe ; elle a tout ditj 
comme un enfant \ & depuis , elle eft tour- 
mentée à tel point de la peur du diable , 
quelle veut rompre abfolument. Elle m'a 
raconté tous fes petits fer upules , avec une 
vivacité qui m'apprcnoit affea combien £1 
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tête étoit montée. Elle m'a montré fji 
Lettre de rupture , qui cft une vraie ca*- 
pucinade. Elle a babillé une heure avec 
moi , fans me dire un mot qui ait le fens 
commun. Mais elle ne m'en a pas moins 
embarrafTée : car vous jugez que je ne 
pouvois rifquer de m'ouvrir vis-^vis d'une 
auili mauvaiie tète. 

J'ai vu pourtant au milieu de tout ce 
bavardage, qu'elle n'en aime pas moins 
fon Danceny; j'ai remarqué m^me une 
de ces reflburces qui ne manquent jamais 
à l'amour , & dont la petite fille eft affez 
plaifamment la dupe. Tourmentée par le 
defîr de s'occuper de fon Amant , & par 
la crainte de fe damner en s'en occupant , 
elle a imaginé de prier Dieu de le lui faire 
oublier ; & comme elle renouvelle cette 
prière à chaque infiant du jour, elle trouve 
le moyen d*y penfer fans cefle. 

Avec quelqu'un de plus ufagé que Dan- 
ccny , ce petit événement feroit peut-être 
plus favorable que contraire : mais le jeune 
homme eft û Céladon, que, fi nous ne 
l'aidons pas, il lui faudra tant de temps 
pour vaincre les plus légers obftacles, 
qu'il ne nous laillera pas celui d'effe^^eJT 
notjre prqjet. 

A « 
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Vous avez bien raifon; c*efl: dommage* 
^ je luis aufii fàciice que vous > qu*il ibit 
le héros de cette aventure : mais que vou- 
lez-vous ." ce qui eft fait eft fait; ôc c'eft 
votre faute. J'ai demandé à voir fa Ré- 
ponfe (i); elle m'a fait pitié. Il lui faic 
des raifonnemens à perte d*haleine, pour 
lui prouver quun lentiment involontaire 
ne peut pas être un crime : comme s'il ne 
ceflbit pas d'être involontaire , du moment 
qu'on cefle de le combattre ! Cette idée eft 
fi fimple , qu'elle eft venue même à la pe- 
tite fille. V le plaint de fon malheur a'une 
manière affez touchante : mais fa douleur 
eft fi douce , 6c paroît fi forte & fi fincerc. 
qu'il me femble impofïible qu'une femme 
qui trouve l'occafion de défefpércr un 
homme à ce point , de avec aufli peu de 
danger , ne foit pas tentée de s'en paflfcr 
la fantaifie. Il lui explique enfin qu'il n'eft 
pas Moine comme la petite le croyoit, 9c 
c'eft fans contredit ce qu'il fait de mieux : 
car pour faire tant que de fe livrer à l'a- 
mour Monaftique, afiurément MM. les 
Chevaliers de Malte ne mériteroienc- pas 
la préférence. 

(0 Ctttt Lettr« n€ Vefi pas icttouTé*! 
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Quoi qu'il en foie, au-lieu de perdre 
mon lemps en raifonnemeiis qui m'auroicnc 
compromile » Se peut-être fans perfuader» 
)Vi éprouvé le projet de rupture : mais j'ai 
dit qu'il étoitplushonnête, en pareil cas, 
de dire fes raifons que de les écrire ; qu'il 
étoit d'ufage audi de rendre les Letaes 
& les autres bagatelles qu'on pouvoit avoir 
xeçues; & paroiflanc entrer ainfi dans les 
vues de la petite perfonne> je l'ai déci- 
dée à donner un rendez-vous à-Danceny. 
Nous en avons fur-le-champ concerté Ifs 
moyens , de je me fuis chargée de décider 
la mère à fortir fans fa. £lle ; c'efl demain, 
après-midi que fera cet inftant décifif. Dan- 
ceny en cft déjà inftruit ; mais , pour Dieu , 
fi vous en trouvez l'occafîon, décidez donc 
ce beau Berger à être moins langoureux; 
êc apprenez- lui , puifqu'il faut lui touc 
dire,. que la vraie façon de vaincre les 
fcrupulesj eft de ne laiifer rien à perdre 
à ceux qui en ont. 

Au refte , pour que cette ridicule fccne 
ne. fe renouvellât pas , je n'ai pas manqué 
d'élever quelques dQUtes dans Tefprit de 
ia petite fille, fur la difcrétion des Con- 
fefleurs ; & je vous alTure qu'elle paie à 
préfenc la peur qu'elle m'a faite., par cellQ 
A j 
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<|u'elle a que le flen n'aille tout dire à (k 
merç, J'efpçre qu'j^près que j'en aurai çauftj 
encore une fois ou deux avec elle , ellQ 
a*ira plus raconter aini les fottifes au 
premier venu (iX 

Adieu , Vicomte ^ cmparez^vous de Dan-^ 
C:n7, & conduifez-^le. Il feroit honteux 
que nous ne fiiîions pas ce <^ue nous voU'» 
Ions de deux enfans. Si nous y trouvons 
pUi5 de peine que nous l'avions cru d'à-* 
bord, fongeons pour ranimer notre zèle, 
vous , qu'il s'agit de la fille de Mdc. de 
Volanges, & moi j qu'elle doit devenir 1^ 
femme dç Gercourt, Adieu, 

I)ç . . , . ce 2 Septembre 77. . » 



CO Le Le(ÎVenr a dû deviner de^niis long-tempt 
y%Y les mœurs de Mdc. de Mcrteuil, combiç» 
peu elle rerpedtoit la Religion. On anroit fup- 
j^rimé tout cet alinéa: mais on a cm qu'en raoïv-i 
trant les efiets on nn^ devoit çfts pégligeç d'çjjt, 
fairç çonflûlue les caufes. 
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LETTRE LU. 

Le Vicomte de Valmont à la 
Fréfidenu DE ToURVEL. 



Vc 



o u s mç défendez , Madame, de vout 
parler de mon amour; mais où trouver 
le courage néceiTaire pour vous obéir? 
Uniquement occupé d'un fentiment qui 
devroit être fî doux, & que vous rendez 
€\ cruel; languifTant dans Texil où vous 
m*ave2 condamné ; ne vivant que de pri- 
vations & de regrets ; en proie à des tour- 
mens d^autant plus douloureux , qu'ils me 
rappellent fans ceffe votre indifférence, 
ine faudra-t-il encore perdre la feule con- 
folation qui me relie? & puis^je en avoir 
d'autre , que de vous ouvrir quelquefois 
une ame » que vous remplififez de trouble 
& d'amertume? Détournerez-vous vos re- 
gards, pour pe pas voir les pleurs que 
vous faites répandre? Refuferez-vous juf- 
iju'à rhommage d^s facrifices que vous 
exigez? Ne feroit-il donc pas plus digne 
de vous , de votre ame honnête ôt douce . 
4ç pUindrc uû malheureux, qui ne Toft 
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que par vous > que de vouloir encore ag^ 
graver fes peines par une défenfe à-la-foit 
iniufle de rigoureufe. 

Vous feignez de craindre Tamour, âc 
vous ne voulez pas voir que vous féale 
caufez les maux que vous lui reprochez. 
Ah! fans doute, ce fentimenteftpaifible» 
quand Tobjet qui Tinfpire ne le partage 
point ; mais où trouver le bonheur , d un 
amour réciproque ne le procure pas ^ L'a* 
initié tendre, la douce confiance ôc la 
feule qui foit fans réferve , les peines adou- 
cies, les plaifîrs augmentés , Tefpoir enchan- 
teur, les fouvenirs délicieux, où les trou- 
ver, ailleurs que dans Tamour ? Vous le 
calomniez, vous qui, pour jouir de tous 
les biens qu'il vous offre , n avez qu'à ne 
plus vous y refufer; & moi j'oublie les 
peines que j'éprouve, pour m'occuper â 
le défendre. 

Vous me forcez auflî à me défendre moi- 
même ; car tandis que je confacre ma vie 
à vous adorer , vous paflcz la vôtre à me 
chercher des torts : déjà vous me fuppo- 
fez léger & trompeur; de abufant contre 
moi de quelques erreurs , dont moi-même 
je vous ai fait l'aveu , vous vous plaifea 
à confondre ce que j'étois alors, avec ce 
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que je fuis à préfenc Non contente de m"a- 
voir livrée au tourment de vivre loin de 
vous , vous 7 joignez un perfifHage cruel > 
fur des plaidrs auxquels vous favez afTez 
combien vous m*avez rendu infenfîble. 
Vous ne croyez ni à mes promefl'es, ni â 
mes fermens : eh bien ! il me reile un ga- 
rant à vous offrir, qu'au moins vous ne 
fufpeéterez pas; c'eft vous-même. Je ne 
vous demande que de vous interroger de 
bonne-foi ; fi vous ne croyez pas à mon 
amour, fi vous doutez un moment de 
régner feule fur mon ame, fi vous n'êtes 
pas afiurée d'avoir fixé ce cœur en effet 
îufqu'ici trop volage, je confcns à por- 
ter la peine de cette erreur; j'en gémi- 
rai , mais n'en appellerez point : mais C\ au 
contraire, nous rendant juflice à tous deux» 
vous êtes forcée de convenir avec vous- 
même que vous n'avez, que vous n'aurez 
jamais de rivale, ne ^m'obligez plus, je 
vous fupplie, à combattre des chimères» 
êc laifTez-moi au moins cette confola- 
tion, de vous voir ne plus douter d'un 
fentiment qui en effet ne finira, ne peut 
finir qu'avec ma vie. Permettez -moi. 
Madame de vous prier de répondre pofi* 
tivemenc à cet article de ma Lettre. v 
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Si j'abandonne cependant cette époque 
^e ma, vie, qui paroît me nuire fi cruel- 
lement auprès de vous, cèn*eft pas qu'au 
t>eroin les raifons me manquafleat pouf 
la défendre. 

Qu'ai-je fait , après tout , 'que ne pas 
* iréfîfter au tourbillon dans lequel j'avois 
été jette? Entré dans le monde, jeune 6€ 
fans expérience \ pafle , pour ainfi dire , 
de mains en mains , par une foule de fem-» 
mes , qui toutes fe hâtent de prévenir par 
leup facilité une réflexion qu'elles fen* 
tcnt devoir leur être défavorable; étoic-* 
ce donc à moi de donner l'exemple d'une 
réfiftance qu'on ne m'oppofoit point? ou 
devois-je me punir d'un moment d'er* 
reur, & que fouvcnt on avoit provoqué» 
par une confiance à coup sûr inutile > ôc 
dans laquelle on n'auroit vu qu'un ridicule J 
Eh ! quel autre moyen qu'une prompte ruïJ* 
fure, peut juftifier d'un choix honteux! 

Mais , je puis le dire , cette ivrefle des 
iensj peut-être même ce délire de la va* 
nité, n'a point pafle jufqu'à mon cœur. 
Né pour Tamour, l'intrigue pouvoit le 
diftrairc, & ne fuffifoit pas pour l'occu- 
per; entouré d'objets féduifans, mais mé-^ 
prifitl^les , aucun n'^lloit jufqu à mon amç } 



3y Google 



»ÀNGÉkËÙSÈS. ÎI 
©h m'offroit des plaifîrs, je cherchoîs dct 
vertus; & rAioi-même tnfiiije me crus in- 
confiant, parce que j'étois délicat & fert- 

«ibie. : 



LETTRE LUI. 

Le f^ieomte DE ValmoNt à la Mâr^ 
quife DE MjERTEUlLi 



j 



' 'a I vu Danceny , tnais je n'en aî oÏj- 
tenu qu'une demi - confidence \ il s'eft 
bbfliné, fur tout, à me taire le nom de 
la petite Volanges , dont il ne m*a parlrf 
que comme d*une femme très-fagè, & 
tnême uii peu dévote : à cela près, il m*a 
taconté avec aflez de vérité foh aveiiture* 
èc fur-tout le dernier événement, je Tai 
échaurfc autant qtie j*ai pu , & je l'ai beau- 
Coup plaifaiîté fur fa délicatefîe & fes fcrii- 
pules; tnais il parok qu'il y tient, & je 
he puis pas répondre dé lui; au refte^ ]t 
ipourrâi vous eri dire davantage après de- 
tnain. le le nienc demain à VerfàilléSi 
«c je m*o(îcuperai à le fefiitei? pendant là 
ïoiite* 

Le rénd«2-tôtts 4tti àmi âtoir èti l(6i| 
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aujourd'hui, me donne auffî quelque eP* 
pérance : il fe pourroit que tout s'y fût 
palfé.à notre fatisfaéliion ; Se peut-être ne 
nous reftc-r-il à préfcnt qu*à en arracher 
laveu , & en reeueillir les preuves. Cette 
befogne vous fera plus facile qu'à moi * 
car la petite perfonne eft plus confiante > 
ou , ce qui revient au même , plus bavar- 
de, que Ton difcret Amoureux. Cepen- 
dant j'y ferai mon poflîble. 

Adieu , ma belle amie ; je fuis fort preffé; 
je ne vous verrai ni ce foir , ni demain: 
û de votre côté vous avez fu quelque 
.chofe , écrivez-moi un mot pour mon re- 
tour. Je reviendrai sûrement coucher à 

Paris. ^ 

De... ce 5 Septembre 17.,. au foir. 



r^C^ 



LETTRE LIV. 

La Marquife DE MerteuIl au 
Vicomte DE V A L M O N T. 



o. 



^H ! oui! c'eft bien avec Danceny quHl 
y a quelque chofe à favoir ! S'il vous Ta 
dit , il s'eft vanté. Je ne connois perfonne 
de (l bête en amour , & je me reproche 
de plus en plus les bontés que nous avons 

pour 
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-pour lui. Savez-vous que j*ai pcnfé être 
compromife par rapport à lui ? 3c que ce 
foie en pure perte ! Oh ! je m*en venge\ 
rai, je le promecs. ^ 

Quand j'arrivai hier pour prendre M de« 
de Volanges , elle ne vouloit plus fortir; 
elle fe fentoit incommodée ; il me fallut 
toute mon éloquence pour la décider, Ôc 
je vis le moment que Danceny feroit ar- 
rivé avant notre départ ^ ce qui eût été d'au- 
tant plus gauche, que Mde. de Volanges 
lui avoit dit la veille qu'elle ne feroit pas 
chez elle. Sa fille & moi, nous étions fur 
les épines. Nous fortîmes enfin \ & la pe- 
tite me ferra la main fi aîïeâ:ueufement en 
me difant adieu , que malgré fon projet 
de rupture , dont elle croyoit de bonne-foi 
s'occuper encore , j'augurai des merveilles 
de la foirée. 

Je n'étois pas au bout de mes inquiétU' 
des. Il y avoit à peine une demi-heure que 

nous étions chez Mde. de , que Mdc. 

de Volanges fe trouva mal en effet , mat» 
férieufement mal; & comme de raîfon, 
elle vouloir rentrer chez elle : moi, je le 
voulois d'autant moins , que j'avois peur, 
fi nous furprenionsles jeunes gens , comme 
il y avoit tout à parier « que mesinilan** 

IL Partie. B 
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ces auprès de la mère , pour la faire foi^ 
ûr, ne lui devinflTem fufpeétes. Je pris le 
^arti de l'effrayer fur fa famé, ce qui heu- 
reufcment a'eft pas difficile ; de je la tini 
une heure Se demie, fans coniencir à la 
ramener chez elle , dans la crainte que je 
feignis d'avoir, du mouvement dangereux 
de la voiture. Nous ne rentrâmes enfin qu'à 
l'heure convenue. A Tair honteux que je 
remarquai en arrivant, j'avoue que j'efpé- 
rai qu'au moins mes peines n'auroient pat 
été perdues. 

Le defir que j'avoîs d'être înftruite,me 
fit refter auprès de Mde. de Volanges , qui 
fe coucha aufli-tôt; & après avoir foupé 
«uprès de fon lie, nous la kiffàmes de 
très-bonno heure , fous" le prétexte qu'elle 
avoit befoin de repos , de nous pafTâmet 
dans l'appartement de fa fille. Celle-ci a 
fait, de fon côté, tout ce que j'attendoit 
d'elle ; fcrupules évanouis , nouveaux fer- 
mens (''aimer toujoure, &c. &c. elle s'eft 
enfin exécutée de bonne grâce : mais le 
fot Danceny n'a pas paffé d'une ligne le 
point où il étoit auparavant. Oh ! l'on peut 
fe brouiller avec celui-là ; les raccommo- 
démens ne font pas dangereux. 

La petite aflure pounant qu'il vouloô; 



dby Google 



DANGEREUSES. If 

davantage , mais qu elle a fu fe défendre. 
Je parierois bien qu'elle fe vante , ou qu'elle 
Texcufei je m'en fuis même prefque af- 
forée. £n effet > il m'a pris fantaifie de fa- 
voir à quoi m'en tenir fur la défenfe donc 
elle étoit capable ; 6c moi , fîmple femme,, 
de propos en propos , j'ai monté fa tête 
au point. .... Enfin , vous pouvez m'en 
croire > jamais perfonne ne fut plus fufccp- 
tiblc d'une furprife de fens. Elle eft vrai- 
ment aimable, cette chère petite ! Elle 
méritoit un autre Amant ; elle aura au moins 
une bonne amie, car je m'attache fincé- 
rement à elle. Je lui ai promis de la for- 
mer , & je crois que je lui tiendrai parole. 
Je me fuis fouvent apperçue du befoin d'a- 
voir une femme dans ma confidence , & 
j'aimerois mieux celle-là qu'une autre ; mais 
je uc puis en rien faire tant qu'elle ne fera 

pas ce qu'il faut qu'elle foit; & c'cft 

ane raifon de plus d'en vouloir à Danceny, 
Adieu , Vicomte ; ne venez pas chez moi 
demain , à moins que ce né foit le matin. 
J*ai cédé aux infiances du Chevalier , pour 
une foîrée de petite Maifon. 

De,,, ce 4 Septembre t7t»» 
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Cécile Vol anges i Sophie 
Carnay. 

X u avoîs raifon, ma chère Sophie ; tes 
prophéties réuffiflTent mieux que tes con- 
fciis. Danceny, comme tu Tavois prédi , a 
été plus fort que le ConfefTeur, que toi, 
que moi-même ; & nous voilà revenues 
ejtaaement où nous en étions. Ah! je ne 
m'en repens pas ; & toi, fi tu m'en gron- 
des, ce fera faute de favoir le plaifîr qu'il 
y a à aimer Danceny. Il t'eft bienaifédc 
dire comme il faut faire, rien ne t'en em- 
pêche; mais fi tu avois éprouvé combien 
le chagrin de quelqu'un qu'on aime nous 
fait mal, comment fa joie devient la nô- 
tre, & comme il eft difficile de dire non » 
quand c'eft oui que l'on veut dire , tu ne 
t'étonnerois plus de rien : moi-même, qui 
l'ai fenti, bien vivement fenti, je ne le 
comprends pas encore. Crois-tu , par exem- 
ple , que je puifTe voir pleurer Danceny fang 
pleurer moi-même? Je t'alTure bien quo 
cela m'eft impofTiblc; & quand il efl con- 
tent, je fuis heurcufe comme lui. Tu au* 
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tas beau dire \ ce qu'on dit ne change pa» 
ce qui eil> âc ie fuis, bien sûre que c*eft 
comme ça. 

Je voudrois te voir à ma place.... Non» 
ce n eft pas-là ce que je veux dire , car 
sûrement je ne voudrois céder ma place 
à perfonne : mais je voudrois que tu- ai- 
malTes auili quelqu'un \ ce ne feroit pas feu- 
lement pour que tu m'entendiiTes mieux , 
Se que tu me grondafles moins ; mais c'efl 
qu'aufli tu ferois plus heureufe , ou , pour 
mieux dire, tu commencerois feulement 
alors à le devenir. 

Nos amufemens , nos rires , tout cela » 
tois-tu , ce ne font que des jeux d'cnfans; 
il n'en refle rien après qu'ils font paiTés. 
Mais l'amour, ah ! Vamour !... un mot, 
un regard > feulement de le favoir là, el^ 
bien ! c'eft le bonheur. Quand je vois 
Danceny, je ne délire plus rien; quand je 
ne le vois pas , je ne defire que lui. Je 
ne fais comment cela fe fait : mais on 
duroit que tout ce qui me plaît lui reffem- 
blc- Quand il n'eft pas avec moi , j'y longe; 
êc quand je peux y fonger tout -à -fait, 
^s diflraèlion , quand je fuis toute feule 
par exemple , je fuis encore heureufe ; je 
ferme les yeux. Se tout de fuite je crois 
B5 
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le voir y je me rappelle fes difcours , 8c ]t 
crois Tentendre ; cela me faic foupirer; & 
pub , je fens un feu , une agitation. ... Je 
ne faurois tenir en place. C'ejft comme un 
tourment > 6c ce tourment-là fait un plai- 
fir inexprimable. 

Je crois même que quand une fois on 
à de l'amour , cela fe répand jufques fur 
Tamitié. Celle que j*ai pour toi n*a pour- 
tant pas changé; ceft toujours comme au 
Couvent : mais ce que je te dis, je ré- 
prouve avec Mde. de Merteuil. Il me fem^ 
ble que je Taime plus comme Danceny 
que comme toi , & quelquefois je vou- 
drois qu'elle fût lui. Cela vient peut-être 
de ce que ce n'eft pas une amitié d'en- 
fant comme la nôtre; ou bien de ce que 
je les vois fi fou vent enfemble , ce qui fait 
que je me trompe. Enfin , ce qu'il y a de 
vrai , c'eft qu'à eux deux ils me rendent 
bien heureufe; & après tout, je ne crois 
pas qu'il y ait grand mal à ce que je fais. 
Aulïi, je ne demanderois qu'à relier comme 
je fuis ; & il n'y a que l'idée de mon ma- 
riage qui me faHe de la peine : car ù 
M. de Cercourt eft comme on me Ta dît, 
U je n'en doute pas, je ne fais p^ ce ^uc 
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)e deviendrai. Adieu, ma Sophie, je t*«i** 
me toujours bien tendrement. 

De,,, ce 4 Septembre I7«« •. 

LETTRE LVI. 

La Préfidente DE TOURVEL au Vi^ 
comte DE Valmont, 

x\ QUOI VOUS ferviroit , Monfîeur , là 
Réponfe que vous me demandez? Croire 
â vos fentimens , ne feroit-ce pas une rai- 
fon de plus pour les craindre ? 6t fans at-^ 
taquer ni détendre 'leur fincérité, ne me 
£uffit-il pas, ne doit-il pas vous fuffire à 
vous-même , de favoir que je ne veux ni 
ne dois y répondre ? 

Suppofez que vous m*aimiez véritable^ 
ment (& c'e^ feulement pour ne plus re« 
venir fur cet objet > que je confens â cetfc 
fuppofition) les obftacles qui nous fépa- 
rent en feroient-ils moins infurmontables l 
éc aurois-je autre chofe a faire ; qu'à fou- 
haiter que vous puifliez bientôt vaincre 
cet amour , & fur* tout à yous y aider d« 
tout mon pouvoir i en me hâtant de vou» 
èter toute efpérance^ Vous convenez vott9« 
B4 
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même que ce fentiment eft pénible, quanét 
V objet qui Vinfptre ne le partage point. Or, 
VOUS favez afTcz qu*il m'eft impoffible de 
le partager; & quand même ce malheur 
m'arriveroit , j'en ferois plus à plaindre , 
fans que vous en fuine^? plus heu' eux. J*ef- 
pere que vous m'eitimez allez pour n*en 
pas douter un ;nftanr. Ceflez donc , je 
vous en conjure, ceflee de vouloir trou- 
bler un cœur à qui la tranquillité eft R 
néceiraife.; ne me forcez pas à regretter 
de vous avoir connu. 

Chérie & eftiraée d*un mari que j*aîmc 
& refpe6le , mes devoirs de mes plaidrs 
fe raHemblent dans le même objet. Je 
fuis heureufe , je dois Tètre. S*il exifte des 
plaifîrs plus vifs , je ne les defîre pas ; je 
ne veux point les connoître. En eft-il de 
plus doux que d'être en paix avec foi- 
même, de n'avoir que des jours fereins, 
de s*ehdorrair fans trouble & de s'éveil- 
ler fans remords? Ce que vous appellci 
le bonheur, n'eft qu'un tumulte des fens, 
un orage des pafïions dont le fpe6lacle 
eft effrayaot, même à le regarder du ri- 
vage. Eh ! coimnent affronter ces tempê- 
tes ? comment ofer s'embarquer fur une 
mer couvene des débris de mille & milU 
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naufrages.^ Et avec qui? Non, Monfîeur» 
je rdlc à terre ; je chéris les liens qui m*f 
attachent. Je pourrois les rompre, que 
je ne le voudrois pas; Ci je ne les avois^ 
je me hâterois de les prendre. 

Pourquoi vous attacher â mes pas? pour- 
quoi vous obftiner à me fuivre ? Vos Let- 
tres, qui dévoient être rares fe fuccedent 
avec rapidité. Elles dévoient être fages, 
& vous ne m'y parles que de votre fol 
amour. Vous m'entourez de votre idée 
plus que vous ne le faidez de votre per- 
fonné. Ecarté fous une forme , vous vous 
reproduirez fous une autre. Les chofes 
qu'on vous demande de ne plus dire > vous 
les redites feulement d'une autre manière. 
Vous vous plaifez à m'embarrafTer par 
des raifonnemens captieux ; vous échap- 
pez aux miens. Je ne veux plus vous ré- 
pondre , • je ne vous répondrai plus .... 
comme vous traitez les femmes que vous 
avez féduites ! avec quel mépris vous en 
parlez! Je veux croire que quelques-unes 
le méritent : mais toutes font-elles donc 
fi méprifables? Ah! fans doute, puifqu el- 
les ont trahi leurs devoirs pour fe livrer 
à un amour criminel. De ce moment , elles 
ont tout perdu , jufqu à l'eftime de celui 
Bs 
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à qui elles ont tout facriâé. Ce fupplice 
€iï jufle , mais l*idée feule en fait frémir. 
Que m'importe, après tout, pourquoi m*oc- 
cuperois-je d'elles ou de vous? de quel 
droit venez-vou§ troubler ma tranquillité? 
LaifFez-moi , ne me voyez plus > ne m'é- 
crivez plus; je vous en prie; je l'exige. 
Cette Lettre eft la dernière que vous re- 
cevez de moi. 

De ... ce ^ Septembre 27 , . . 

LETTRE LVII. 

Le Vicomte DE Valmont à la Mar-* 
quife DE Merteuil. 

J 'ai trouvé votre Lettre hier à mon ar- 
rivée. Votre coleçe m'a touc-à-fait léjoui. 
Vous ne fentiriez pas plus vivement les 
torts de Danceny , quand il les auroit eus 
vis-à-vis de vous. C'eft fans doute par 
vengeance , que vous accoutumez fa maî- 
trefle à lui faire de petites infidélités : vous 
êtes un bien mauvais fujet! Oui, vous êtes 
charmante , & je ne m'étonne pas qu'on 
vous réûfle moins qu'à Danceny. 

Enfin, je le fais par cœur, ce beau hé- 
ros de Roman ! il n'a plus de fecrets pour 
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inoL Je lui m tant dit que Famour hoo- 
nête étoit le bien fuprême , qu'un fcnti- 
ment valoit mieux que dix intrigues, qu« 
j'étois moi-même , dans ce moment , amou- 
reux & timide ^ il m'a trouvé enfin une 
façon de penfer fi conforme à la fienne, 
que dans l'enchantement où il étoit de 
ma candeur , il m'a tout dit & m'a juré 
une amitié fans réfervé. Nous n'en fom- 
mes guère plus avancés pour notre projet. 
D'abord , il m'a paru que fon fyftêmc 
étoit qu'une demoifelle mérite beaucoui^ 
plus de ménagemens qu'une femme, comr 
me ayant plus à perdre. Il trouve , fiir- 
tout , que rien ne peut juftifier un homme 
de mettre une fille dans^ la néceflité de 
l'époufer ou de vivre déshonorée , quand 
la fille eft infiniment plus riche que l'hom- 
me, comme dans le cas où il fe trouve. 
La fécurité de la mère , la candeur de la 
iille, tout l'intimide de l'arrête. L'embar- 
ras ne feroit point de combattre fes rai- 
fonncmens ', quelque vrais qu'ils foient. 
Avec un peu d'adrefle & aidé par la pat- 
fîon , on les auroit bientôt détruits ; d'au- 
tant qu'ils prêtent au ridicule , 6c qu'oa 
auroit pour foi l'autorité, de l'ufage. Mai» 
ce qui empêche VLu*U n'y ait de pfife te 
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lui, c*efl: qu'il fe trouve heureux comnic il 
ell.Ln effec, (; les premiers amours paroiffenc, 
en" général, plus honnvtes, ôc comme on 
dit plu purs ^ s'ils font au moins plus lents 
dans leur marche, ce n'eit pas comme on 
le penie> délicaieiTe ou timidité : c'efl que 
le caur , étonné par un fentiment incon- 
nu , s'arrtte , four ainll dire , à chaque pa» 
pour jouir du charme qu'il éprouve , de 
que ce charme t\\ fi puillant iur un cœur 
neuf, qu'il l'occupe au point de lui faire 
oublier tout autre plaifiç. Cela eft fi vrai, 
qu'un libertiii amoureux, fi un libertin 
peut l'élire , devient de ce moment même 
moins preiTc de jouir ^ & qu'enlin, entre 
la conduite de Danceny avec la petite 
Volauges , & la mienne avec la prude Mde. 
de Tourvcl, il n'y a que la différence du 
plus au m uns. 

Il auroit fallu , pour échauffer notre jeune 
homme, plus d'obftacles qu'il n'en a ren- 
contrés ^ (ur-tout qu'il eût eu b'efoin de 
plus de myftere, car le myftere mené à 
r.;udacc. Je ne fuiç pas éloigné de croire que 
■Tous nous avez nui en le fervant fi bien; 
votre conduite eût été excellente avec un 
homme «/û^> qui n'eût eu que des defirs: 
nais vous auriez pu prévoir que pour im 
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homme jeune , honnête & amoureux , le 
plus grand prix des faveurs eft d*ctre la 
preuve de Tamour; & que par conféquent, 
plus il feroit sûr d'être aimé^ moins il fe^ 
roit entreprenant. Que faire à préfent ? je 
n'en fais rien ; mais je n efpere pas que la 
petite ioit prife avant le mariage , & nous 
en feront pour nos frais : j'en fuis fâché, 
mais je n'y vois pas de remède. 

Pendant que je diflertc ici, vous faite» 
mieux avec votre Chevalier. Cela me fait 
fonger que .vous m'avez promis une infi- 
délité en ma faveur^ j'en ai votre pro- 
mefl'e par écrit , & je ne veux pas en faire 
un billet de la Châtre, Je conviens que 
l'échéance n'eft pas encore arrivée : mais 
il feroit généreux à vous de ne pas l'at- 
tendre^ & de mon côté , je vous tiendroi» 
compte des intérêts. Qu'en dites-vous , ma 
belle amie ? eft-ce que vous n'êtes pas far 
tiguée de votre confiance ? Ce Chevalier 
cft donc bien merveilleux ^ Oh ! lailfez- 
moi faire i je veux vous forcer de con- 
venir que fi vous lui avez trouvé quelque 
mérite, c'ell que vous m'aviez oublié. 

Adieu, ma belle amie; je vous cmbraflc 
comme je vous defir ; je défie tous lés bai- 
fcrs du Chevalier d'avoir autant d'ardeur. 
Z^c... €9 s Septembre 27.., 
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LETTRE L VIII. 

le Vicomte DE Valmont i/a 
Préjidente DE T O U R V E L. 

Jl AR. où sù-jc donc mérité, Madame, 
6c les reproches que vous me faites , 6c 
la colère que vous me témoignez? L'atta- 
chement le plus vif 8c pourtant le plus 
refpeélueux , la foumiflion la plus entière 
â vos moindres volontés ; voilà en deux 
mots rhiftoire de mes fentimens & de ma 
conduite. Accablé par les peines d*un amour 
malheureux , je n'avois d'autre confolation 
que celle de vous voir : vbus m'avez ordonné 
de m*en priver; j'ai obéi fans; me permet* 
tre un murmure. Pour prix de ce facri- 
fice , vous m'avez permis de vous écrire : 
& aujourd'hui vous voulez m'ôter cet uni- 
que plaifir. Me le laifferai-je ravir, fans 
eflayer de le défendre? non, fans doute , 
eh ! comment ne fcroit-il pas cher à mon 
cœur? c'efl: te feul qui me refle, ^ je It 
tiens de vous. 

Mes Lettres, dites-vous, font trop fré- 
quentes ! Songez donc , je vous prie , que 
depuis dix jours que dure i&on exil » je 
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ii*ai paiTé aucun moment fans m'occuper 
de vous, & que cependant vousVave» 
reçu que deux Lettres de moi. Jt ne vous 
y parU que de mon amour ! eh ! que puis -je 
dire , que ce que je penfe ? tout ce que 
j'ai pu faire, a été d'en a£Foiblir Texpref- 
fion -, & vous pouvez m'en croire , je ne 
vous en laiife voir que ce qu'il m'a été 
impoflible d'en cacher. Vous me menace» 
enfin de ne plus me répondre. Ainfi , l'hom- 
me qui vous préfère à tout & qui vous 
refpede encore plus qu'il ne vous aime , 
non contente de le traiter avec rigueur, 
vous voulez y joindre le mépris ! fe pour- 
quoi ces menaces de ce courroux? qu'en 
avez -vous befoin*, n'êtes -vous pas fûrc 
d'être obéie , même dans vos ordres in- 
juftes ? m'eft-il donc poflible de contrarier 
aucun de vos defîrs , & ne Tai-je pas déjà 
prouvé.^ Mais abuferez-vous de cet em- 
pire que vous avez fur moi? Après m'a- 
voir rendu malheureux , après être devenue 
înjufte, vous fera-t-il donc bien facile de 
jouir de cette tranquillité que vous aflurez 
vous être linéccflaire ? ne vous direz-vous 
jamais : 11 m'a laîflee inaïtreffe de fon fort , 
& j'ai fait fon malheur? Il imploroitmes 
fecour«, 6c je Vu regardé fans pitié î S^* 
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vez-vous jufqu'où peut aller mon défefpoir? 
aon. 

Pour calculer mes maux, il faudroit 
favoir à quel point je vous aime , & vous 
ne connoiflTez pas mon cœur. 

Ajquoimefacrifiez-vous? à des craintes 
chimériques. Et qui vous les infpire? un 
homme qui vous adore; un homme fur 
qui vous ne ceflTerez jamais d'avoir un 
empire abfolu. Que craignez - vous , que 
pouvez-vous craindre d'un fentiment , que 
vous ferez toujours ma^trefle de diriger à 
votre ^é? Mais votre imagination fe crée 
des monftres , & Teffroi qu'ils vous caufent , 
vous l'attribuez à l'amour. Un peu de con^ 
fiance , & ces fantômes difparoîtront. 

Un Sage a dit que, pour difîiper fes 
craintes, il fuffifoit prefque toujours d'en 
approfondir la caufe (i). C'eft fur-tout en 
amour que cette vérité trouve fon appli- 
cation. Aimez , ôc vos craintes s'évanoui- 
ront. A la place des objets qui vous effraient, 
vous trouverez un fentiment délicieux , un 
Amant tendre 3c foumis ; & tous vos jours , 

Ci) On croit que cVft Roufleau dans Emile: 
mais la citation n\"ft pas exaiîle , & Tapplication 
qu'en fait Vulmont eftbien fanire ; & puis, Mde 
lie Tourvel avoit elle lo Emil* ? 



3y Google 



DANGEREUSES. I9 

iharqucs par le bonheur, ne vous laifle- 
ronc d'autre regret que d'en avoir perdu 
quelques-uns dans r\ndifférence. Moi-mê- 
me , depuis que , revenu de mes erreurs , 
je n'exifte plus que pour Tamour, je re- 
grette un temps que je croyois avoir paffé 
dans les plaifirs ; & je l^ens que c'eft ^â 
vous feule qu'il appartient de me rendre 
heureux. Mais, je vous en fupplie, que 
le plaiûr que je trouve a vous écrire , ne 
foit plus troublé par la crainte de vous 
déplaire. Je ne veux pas vous défobéir : 
mais je fuis à vos genoux , j'y réclame 
le bonheur que vous voulez me ravir , 
le feul que vous m'avez laiffé; je vous 
crie, écoutez mes prières, & voyez mes 
larmes \ ah ! Madame , me refuferez-vous ! 

De, ... ce 7 Septembre 27 * *. 



LETTRE LIX. 

Le Vicomte DE ValmonTû/* 
Marquife deMerteuil. 

Jr\. l'PRENEZ-MOl, fi VOUS le iiwez , 

ce que fignifîe ce radotage de Danceny. 
Qu'eft-il donc arrivé , & qu*eft-ce qu'il a 
perdu ? Sa Belle s'cft peut-être fâchée de 
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fon refpeâ: éternel? Il faut être jufle, oïl 
ie fâcherok à moins. Que lui dirai-je ce 
ibir, au rendez-vous qu'il me demande, 
Se que je lui ai donné à tout hafard ^ Af- 
furément je ne perdrai pas mon temps â 
écouter Tes doléances , fi cela ne doit nous 
mener à rien. Les complaintes amoureufes 
ne font bonnes à entendre qu'en récitatif 
obligé ou en grandes ariettes. Inftruifez- 
moi donc de ce qui eft & de ce que je 
dois faire; ou bien je déterre , pour éviter 
Tennui que je prévois. Pourrai-je caufet 
avec vous ce matin ? Si vous êtes occupée » 
au moins écrivez-moi uh mot 3c donnez* 
moi les réclames de mon rôle. 

Où étiez-vous donc hier ? Je ne parviens 
plus à vous voir. En vérité , ce n'étoit pas 
la peine de me retenir à Paris au mois de 
-Septembre. Décidez-vous pourtant, car je 
viens de recevoir une invitation fort prcf- 
fante de la Comteffe de B. . ., pour aller 
la voir à la campagne ; ^, comme elle me 
le mande aflez plaifamraent, « fon mari 
•> a le plus beau bois du monde , qu'il con- 
y> ferve foigneufement pour les plaifirs de 
fes amis «, Or , vous favez que j'ai bien 
quelques droits fur ce bois- là; & j'irai le 
ftvoir fi je ne vous fuis pas utile. Adieu» 
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longez que Danceny fera chez moi fur les 
quacres heures. 

De... €€ 8 Septembrs 17,.. 



^^ETTRE LX. 

Le Chevalier DaNC^NY au Vi^ 
comte DK ValmONT. 

( Inclttfe dans la précAientt }• 

J\ H ! Monfieur , je fuis défefpéré , j*ai 
tout perdu. Je n ofc confier au papier le 
, fccret de mes peines : mais j'ai befoin de 
les répandre dans le fein d'un ami fidèle 
& fur. A quel heure pourrai-jc vous voir 
& aller chercher auprès de vous des con- 
iblations & des confeils ^ J'étois fi heureux 
le jour où je vous ouvris mon ame ! A 
préfent , quelle différence ! tout eft changé 
pour moi. Ce que je fouffre pour mon 
compte n'eft encore que la moindre partie 
de mes tourmens ; mon inquiétude fur un 
objet bien plus cher , voilà ce que je ne 
puis fupporter. Plus heureux que moi , vous 
pourrez la voir , & j'attends de votre ami- 
tié que vous ne me retuferez pas cette 
«lémarche : mais il faut que je vous parle» 
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que je vous inftruife. Vous mè plaindrez » 
vous me fecourrez; je n'ai d*efpoir qu'en 
vous. Vous êtes fenfibre > vous connoifTez 
Tamour , & vous êtes le feul à qui je puiffc 
me confier ; ne me refufez pas vos fecours. 
Adieu , Moniîeur ; le feul foulagemenc 
que j'éprouve dans ma douleufc eft de 
fonger qu'il me refte un ami tel que vous. 
Faites-moi favoir , je vous prie , à quelle 
heure je pourrai vous trouver. Si ce n'eft 
pas ce matin , je dedrerois que ce fût de 
bonne heure dans l'après-midi. 

De ... • ce 8 Septembre 17,,* 
K ' ' ^&^= »»' 



LETTRE LXL 
CÉCILE VOLANGES à SoPHIE 

Carnay. 



M 



A chère Sophie , plains ta Cécile , t» 
pauvre Cécile ; elle eft bien malheureufc ! 
Maman fait tout. Je ne conçois pas com' 
ment elle a pu fe douter de quelque chofc » 
& pourtant elle a tout découverr. Hier au 
foir, Maman me parut bien avoir un peu 
d'humeur : mais je ny fis pas grande ac - 
tention; Se mêms en attendant que fa 
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partie fût finie, je caufai très-gaiement 
avec Mde. de Mcrteuil, qui avoit foupé 
ici, Se nous parlâmes beaucoup de Dan- 
ccny. Je ne crois pourtant pas qu'on ait 
pu nous entendre. Elle s'en alla. Se je me 
retirai dans mon appartement. 

Je me déshabillois , quand Maman en* 
tra & fit fortir ma Femme-de- chambre; 
elle me demanda la clef de mon fecretaire. 
Le ton dont elle me fit cette demande 
me caufa un tremblement fi fort , que je 
pouvois à peine me foutenir. Je faifois fem- 
blant de ne la pas trouver : mais enfin , 
, il fallut obéir. Le premier tiroir qu'elle 
ouvrit, fut juftement celui où éioient les 
Lettres du Chevalier Danceny. J'étois fi 
troublée , que quand elle me demanda ce 
que c'étoit> je ne fus lui répondre autre 
chofe, finon que ce n'étoit rien; mai« 
quand je la vis commencer à lire celle qui 
fe préfentoit la première, je n'eus que le 
temps de gagner un fauteuil , & je me trou- 
vai mal au point que je perdis connoiG- 
fance. AufTi-tôt que je revins à moi , m^ 
mère , qui avoit appelle ma Femme-de- 
chambre , fe retira .en me difant de me 
coucher. Elle a emporté toutes les Lettres 
de Danceny. Je frémis toutes les fois que 
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je fonge qu*il me faudra reparoîtrc 4evan€ 
elle. Je n'ai fait que pleurer toute la nuit. 
Je t'écris au point du jour dans Tcf- 
poir que JofépHSnc viendra. Si je peux lui 
parler feule , je la prierai de remettre chez 
Madame de Merteuil un petit billet que 
je vas lui écrire ; iinon , je le mettrai dans 
ta Lettre , & tu voudras bien l'envoyer 
comme de toi. Ce n*eft que d'elle que je» 
puis recevoir quelque confolation. Au 
moins , nous parlerons de lui , car je n*cf- 
pere plus le voir. Je fuis bien malheureufe * 
Elle aura peut-être la bonté de fe charger 
d'une Lettre pour Danceny. Je n'ofe pas 
me confier à Joféphine pour cet objet , 8c 
encore moins à ma Femme-de-chambrc; 
car c'efl peut-être elle qui aura dit à ma 
mcre que j'avois des Lettres dans mon fc- 
cretaire. 

Je ne t'écrirai pas plus longuement , parce 
<iue je veux avoir le temps d'écrire à Mde. 
Ide Merteuil, ôc aufli à Danceny , pour avoir 
ma Lettre toute prête, fi elle veut bien 
s'en charger. Après cela, je me recouche- 
rai, pour qu'on me trouve au lit quand on 
entrera dans ma chambre. Je dirai que je 
fuis malade, pour me difpenfer depafler 
•hez Maman. Je ne mentirai pas bea^ 
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coup ; fûremcnt je fouffre plus que fi j'a- 
Tois la fièvre. Les yeux me brûlent à force 
d'avoir pleuré ; j'ai un poids fur Teftomac , 
qui m*empêche de refpirer. Quand je fonge 
que je ne verrai plus Danceny , je voudrois 
éiTt morre* Adieu, ma chère Sophie. Je ne 
peux pas t*en dire 'davantage; les larmes 
me fuffoquent. 

De... ee 7 Août 17... 

Kota. On. Ofjujwrimé la Lettre de CéeiU 

Volangtê a la Marquife, parce qu'elle *e 
êontenoit que let mémet faite de la Letttt 
précédente « & avec moin» de détaile. Celle 
an Chevalier Danceny ne $*efl pgint fetrow- 
yée : on en verra la raifon dam la Lettre 
. ZXIII , de Mde, de MerUuil au Vicomte, 



=ac^= 



LETTRE LXIL 

Madame DE VoLAN6E« au Chevalier 
Danceny. 

J\viiis ayoir abufé, Monfîeur, de le 
confiance d*Une mère & de Tinnocence d'un 
enfant , vou€ ne ferez pas furpris , fans doute ^ 
de ne plus être reçu dans une maifon où 
vous n* avez répondu aux preuves de !*&* 
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mitié la plus fincere que par Toubli de tous 
les procédés. Je préfère de vous prier de 
ne plus venir chez moi , à donner des or- 
dres à ma porte, qui nous compromet- 
troienc tous également, par les remarques 
que les Valets ne manqueroient pas de faire. 
J*ai droit d*efpérer que vous ne me for- 
cerez pas de recourir à ce moyen. Je vous 
préviens aufïi que Ci vous faites , à l'avenir , 
la moindre tentative pour - entretenir ma 
fille dans l'égarement où vous Tavez plon- 
gée , une retraite auftére & éternelle la fouP 
traira à vos pourfuites. C*eft à vous de 
voir , Monfîeur , fîvous craindrez aufïi peu 
de caufer fon infortune, que vous avez 
peu craint de tenter fon déshonneur. Quand 
à moi, mon choix efl fait, & je l'en ai 
inftruite. 

Vous trouverez ci-joint le paquet de vos 
Lettres. Je compte que vous me renver- 
rez, en échange, toutes celles de ma fille; 
& que vous vous prêterez à ne laifler au- 
cune trace d'utp événement dont nous ne 
pourrions .garder le fouvenir , moi fans in- 
dignation, elle fans honte, ôc vous faoc 
remords. J'ai l'honneur d'être, &c. 

De ,,, ce ;^ Septembre 17. . , 
LETTRE 
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LETTRE XLHI. 

La-Marquife DE Merteuil au 
Vicomte D E VA L M O N T. 

V RAI MENT oui, je vous expliquerai 
le billet de Danceny, L'événement qui le 
lui a fait écrire eft mou ouvrage, &c*eft, 
je crois , mon chef-d'œuvre. Je n*ai pas 
perdu mon temps depuis votre dernière 
Lettre , & j'ai dit comme l'Architede Athé- 
nien : >i Ce qu'il a dit , je le ferai n. 

Il lui faut donc des obdacles à ce beaa 
Héros de Roman , U il s'endort dans la 
félicité ! oh ! qu'il s'en rapporte a moi, 
je lui donnerai de la befogne \ & je toc 
trompe , ou fon fommeil ne fera plus tran- 
quille. Il falloit bien lui apprendre le prix 
du temps, & je me flatte qu'à préfent il 
•regrette celui qu'il a perdu. Il falloit, di- 
tes-vous auîn , qu'il eût befoin de plus de 
myftere; eh bien ! ce befoin là ne lui 
manquera plus. J'ai cela de bon , moi ,c'eft 
qu'il ne faut que me faire appercevoir de 
mes fautes; je ne prends point de repos 
que je n'aie tout réparé. Apprenez donc 

ce que j'ai tait. 

IL Farûe. G . 
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En rentrant chez mol avant-hier matîti» 
je lus votre Lettre; je la trouvai lumi- 
fieufe. Perfuadée que vous aviez très-bieH 
indiqué la caufe du mal , je ne m'occupai 
plus qu à trouver le moyen de le guérir. 
Je commençai pourtant par me coacher \ 
car l'infatigable Chevalier ne m'avoit pat 
laiflé dormir un moment » & je croyois avoir 
fommeil : mais point du tout; toute en* 
tiere à Danceny , le defîr de le tirer de fou 
indolence , ou de l'en punir , ne me per^ 
mit pas de fermer l'œil, & ce ne fut qu'a* 
près avoir bien concerté mon plan, que 
je pus trouver deux heures de repos* 

J'allai le foir même chez Mde. dcVo* 
langes , 8c , fuivant mon projet, je lui fît 
confidence que je me croyois fûre qu'il 
exifloit , entre fa fille de Danceny, une liai'- 
fon dangereufe. Cette femme , fi clair* 
voyante contre vous, étoit aveuglée au 
point qu'elle me répondit d'abord qu'à coup 
iùr je me trompois ; que fa fille étoit un 
enfant , &c. &c. Je ne pouvois pas lui dire 
toiàt ce que j'en favois ; mais je citai des 
regards , des propos , dont ma vertu & mon 
amitié s*allarmoient* Je parlai enfin prefquc 
aufïi bien qu auroit pu faire une Dévote ; 
4c, pour frapper U coup décififi j'allai iuf«. 
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qu'à drre que je croyois avoir vu donner 
& recevoir une Lettre. Cela me rappelle , 
ajoutai-je, qu'un jour elle ouvrit devant 
moi un tiroir de fon fecretaire , dans le- 
quel je vis beaucoup de papiers, que fans 
doute elle coniervt. Lui connoiflez-vout 
quelque correfpondance fréquente ? Ici la 
figure de Mde. de Volanges changea, 6c 
je vis quelques larmes rouler dans fes yeux. 
Je vous remercie , ma digne amie , me 
dit-elle, en me ferrant la main^ je m*ea 
éclaircirai. 

Après cette converfation , trop courte 
pour être fufpe^te , je me rapprochai de 
la jeune perfonne. Je la quittai bientôt 
après , pour demander à la mère de ne pat 
me compromettre vis-à-vis de fa fille ^ ce 
qu'elle mè promit d'autant plus volon- 
tiers, que je lui fis obferver combien il 
feroit heureux que cet enfant prît affez de 
confiance en moi pour m'ouvrir fon coeur , 
6c me mettre à portée de lui donner , mes 
fàges confeils^ Ce qui m'aïïure qu'elle me 
tiendra fa promefl'e, c'tft que je ne doute 
pas qu'clle ne veuille fe f^ire honneur de 
fa pénétration auprès de fa fille. Je me 
trouvois, par-là, autorifée à garder mon 
%9a d'amitié avec la petite , fans parottre 
C a 
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faufl'e aux yeux de Mde. de VoIaiiges;ce 
que je voulois éviter. J*y gagnois encore 
d*êcre, par la fuite , aufli long-temps & aulii 
fecrétement que je voudrois , avec la jeune 
perfonne , fans que la mère en prit jamais 
d'ombrage. 

J'en profitai dès le foir mêmes 8c aprèt 
ma partie finie , je chambrai la petite dam 
un coin , & la mis fur le chapitre de Dan« 
ceny, fur lequel elle ne tarit jamais. Je 
m'amufois à lui monter la tête fur le plai- 
fir qu'elle auroit à le voir le lendemain ; 
il n* eft forte de folies que je ne lui aie fait 
dire. Il falloir bien lui rendre en efp France 
ce que je lui ôtois en réalité ;& puis , tout 
cela devoir lui rendre le coup plus fenfi- 
ble, ôc je fuis perfuadée que plus elle aura 
fouffert , plus elle fera prefféc de s'en dé- 
dommager à la première occafîon. Il eft 
bon , d'ailleurs , d'accoutumer aux grands 
événemens, quelqu'un qu'on deftine aux 
grandes aventures 

Après tout, ne peut-elle pas payer de 
' quelques larmes le plaifir d'avoir fon Dai>- 
ceny ? elle en raffole ! eh bien , je lui pro- 
mets quelle l'aura, & plutôt même qu'elle 
ne l'auroit eu fans cet orage. C'eft un mau- 
vais rêve dont le réveil fera délicieux i 9c 
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à tout prendre, il me femble qu'elle me 
doit de la reconnoilTance : aa fait, quand 
y Y aurois jnis un peu de malice, il faut 
bien s'amufer : 
Les fots font ici bas pour nos menus plaîjîrs (i). 

Je me retirai enfin, fort contente de moL 
Ou Danceny , me difois-je j animé par les 
obflacles , va redoubler d'amour , & alors 
je le fervirai de tout mon pouvoir ; ou fi 
ce n*ciï qu'un fot , comme je fuis tentée 
quelquefois de le croire, ilferadéfefpéré» 
^ fe tiendra pour battu : or , dans ce cas» 
au moins me ferai-je vengée de lui , autant 
qu'il étoit en moi'; chemin faifant, j'au- 
rai augmenté pour moi l'eflime de la mère» 
l'amitié de la fille , Ôc la confiance de tou- 
tes deux. Quant à Gercourt, premier objet 
de mes foins, je ferois bien malheureufe 
ou bien mal-adroite , fi , maîtrefle de l'ef- 
prit de fa femme , comme je le fuis & vas 
l'être plus encore , je ne trouvois pas mille 
moyens d'en faire ce que je veux qu'ilToit. 
Je me couchai dans ces douces idées : auffî 
je dormis bien , & me réveillai fort tard, 
A mon réveil, je trouvai deux billet*^ 
un de la mère , ôc un de la fille ; & je ne 



(1) 0&BS6BT, le Méchanl, Comédie. 

Ci 
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pus m'cmpêchcr de rire, en trouvant dani 
tous deux liccéralement cette même phraie: 

Ceft de vous jfule que j* attends quelque con* 

folation. N*eft*U pas plaifant, en effet, do 
confoler pour Sç contre , & d*ctre le ùul 
agent de deux intérêts dirc^ement con- 
traires ? Me voilà comme lai Divinité i re- 
cevant les vœux oppolés des aveugles mor- 
tels , de ne changeant rien à mes décrett 
immuables. J'ai quitté pourtant ce rôle au-» 
gufte , pour prendre celui d'Ange confol^- 
teur , & j'ai été fuivant le précepte , viû- 
ter mes amis aans leur affiftion. 

J'ai commencé par la mère ; je l'ai trou- 
vée d*uae truteffe*, qui déjà vous venge 
en partie des contrariétés qu'elle vous a 
fait éprouver de la part de votre belle 
Prude, irout a réuifi à merveille : ma feule 
inquiétude étoit que Mde, de Volangcs 
tie profitât de ce moment pour gagner U 
confiance de fa fille ; ce qui eût été bico 
facile, en n'employant , avec elle, que le 
langage de la douceur & de l'amitié , de 
en donnant aux confeils de la raifon, l'air 
ec le ton de la tendreffe indulgente. Par 
bonheur, elle s'ell armée it févérité; elle 
j'cft enfin Ci mal conduite, que je n*ai eu 
qu'à applaudir. Il eft vrai qtfcUc % pcn« 
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rompre cous nos projets, par le parti qu'elle 
«voit pris de faire .rentrer fa fille au Cou- 
vent : mais 'j'ai paré ce 'coup. Se je Taî 
engagée à en faire feulement la menace» 
dans le cas où Danceny continueroit fe$ 
pourfuites , afin de le^ forcer tou5 deux à 
une circonfpe6tion que je croiiÇ néceiTaire 
pour le fuccès. 

Enfuitc j*ai été chez la fille. Vous ne 
fauriez croire combien la douleur rem- 
bcliit ! Pour peu qu'elle prenne de co- 
quetterie, je vous garantis qu'elle pleurera 
fouvent : pour cette fois, elle pleuroit fans 
malice.... Frappée de ce nouvel agrément 
que je ne lui connoilTois pas , & que j'é- 
tois bien-aife d'obferver, je ne lui donnai 
d'abord que de ces confolations gauches, 
qui augmentent plus les peines qu'elles ne 
les foulagent^ &, par ce moyen, je ra- 
menai au point d'être véritablement fuf- 
foquée. Elle ne pleuroit plus , & je crai- 
gnis un moment les convulfîons. Je lui 
confeillai de fe coucher, ce qu'elle ac- 
cepta; je lui fervis de Fem'me-dc-cham- 
bre : elle n'avoir point fait de toilette , 
& bientôt fes cheveux épars tombèrent fur 
fes épaules ac fur fa gorge entiéretnenr 
découvertes : je Tembraffaii elle fe laiffa 
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aller dans mes bras , & fes larmes recom^ 
mencerent à couler fans effort. Dieu ! qu'elle 
étoit belle ! Ah !* fi Magdeleine étoit ainfi , ■ 
elle dût être bien plus dangereufc , péni- 
tente que pécherefle. 

Quand la belle défolée fut>u lit, je me 
mis à la confoler de bonne-foi. Je la raP* 
furai d'abord fur la crainte du Couvent, 
Je fis naître en elle Tefpoir de voir Dan* 
ceny en fecret; & m'afle/aut fur le \ïi : 
>3 S'il étoit-là, lui dis-je"; puis brodanc 
fur ce thème, je la conduifîs, de diftrac- 
tion en diftra6Hon , à ne plus fe fouvenir 
du tout qu'elle étoit affligée. Nous nous 
ferions féparécs parfaitement contentes 
l'une de l'autre, fi elle n'avoir voulu^me 
charger d'une Lettre pour Danceny^ ce 
que j'ai conftamment refufé. En voici les 
raifons , que vous approuverez fans doute* 

D'abord, celle que c'étoit me compro- 
mettre vis-à-vis de Danceny; 6c û c'étoit 
la feule dont je pus me fervir avec 'la 
petite, il y en avoit beaucoup d'autres 
de vous à moi. Ne feroit-ce pas rifquer 
le fruit de mes travadx, que de donner 
fi-tôt à nos jeunes gens un moyen fi fa- 
cile d'adoucir leurs peines.^ Et puis, je 
ne ferois pas fâchée de les obliger à mê< 
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1er quelques domefliques dans cette aven- 
ture : car> enfin fi elle fe conduit à bien» 
comme je refpere , il faudra qu elle le fâ- 
che immédiatement après le mariage , ôc 
il y a peu de moyens plus sûrs pour la 
répandre; ou, fi par miracle ils ne par- 
loienc pas, nous parlerions, nous, Se il 
fera plus commode de mettre Tindifcré^ 
tion fur leur compte. 

Il faudra donc que vous donniez aujour- 
d'hui cette idée à Danccny ; 6c comme je 
ne fuis pas sûre de la Femme-de-chambre 
de la petite Volanges, dont elle-même 
pacQÎt fe défier, indiquez-lui la mienne, 
ma fidelle Vidloire. J'aurai foin que la dé- 
marche réuflifTc, Cette idée me plaît, d'au- 
tant plus « que la confidence ne fera utile 
qu'à nous, Se point a eux : car je ne f4is 
pas à la fin de mon récit. 

Pendant que je me dé&ndois de me 
charger de la Lettte de la petite , je crai^ 
gnois à tout moment qu'elle ne me pro- 
posât de la jnettre à la Petite-Pofte ; ce 
que je n'aurois gueres pu rcfufer. Heureu- 
fement, foit trouble, foit ignorance de 
fa part, ou encore qu elle tînt moins à la 
Lettre qu'à la Réponfe, qu'elle nauroit 
pas pu avoir par ce moyen, elle ne «n'en 
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^ îi^oint parlé : mais , pour éviter que cette 
idée ne lui vînt y ou au moins qu'elle ne 
pût s'en fervir , j'ai pris mon parti fur-le- 
champ"; Si en rentrant chez la me^e, je 
l'ai décidée à éloigner fa fille pour quel* 
que temps , à la mener a la Campagne. , , 
Et où ? Le cœur ne vous bat pas de joie ?.. , 
Chez votre tante, chez la vieille Rofe- 
înonde. Elle doit l'en prévenir aujour* 
4'hui : ainfi , vous voilà autorifé à aller 
retrouver votre Dévote qui n'aura plus à 
vous objefter le fcandale du tête^à^tête^ 
de grâce à mes foins > Mde, de Volangei 
réparera çUe^-même U tQtt qu'elle vous 
« fait, 

Mais écoutez-moi, êc ne vous oçcupea 
pas fî vivement de vos affaires, que vous 
pesiez celle-ci de vue; fongez qu'ellq 
m'intérelFe. Je veux que vous vous ren-. 
diez le correfpondant & le çonfeil des 
deux jeunes gens. Apprenez donc ce voyage 
a Danceny, 6c offrez^lui vos fervices. Ne 
trouvez de difficulté qu'à faire parvenir 
entre les mains de la Belle , votre Lettre 
de créance; & levez cet obftacle fur-le-- 
champ , en lui indiquant la voie de ma 
Femme -de -chambre. Il n'y a point do 
4QUtç qu'il ti'acçeptei ôc VQus aurç^î/poiur 
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pth de vos peines , la confidence d*im 
cœur neuf, qui eft toujours int^rcflante» 
La pauvre petite ! comme elle rougira eti 
irous remettant ià première Lettre ! AU 
▼rai, ce rôle de confident. Contre lequel 
il s*e(l établi des préjugés » me parolt ufi 
très-joli délafTemenc, quand on efl occupe 
d'ailleurs ^ 8c c*efl le cas où vous ferez« 

Ceft de vos foins que va dépendre ié 
dénouement de cette intrigue. Jugea dU 
moment où il faudra réunit les Aéleursi 
La campagne offre mille moyens ^ Ôc Dan-* 
Ceny » à coup sûr , fera prêt à s'y rendre 
à votre premier fignal. Une nuit, un dé' 
guifement, une fetiêtrei.»..» que fàiH^ 
moi? mais enfin « fila petite fille en revient 
telle qu'elle y aura été ^ je m'en prendoii 
à vous. Si vous jugez qu'elle ait befdiii 
de quelqu*encoui!agemeilt dé ma part^ 
tnaiidez-ie moi. Je crois lui avoir donné 
Une affez bonne leçon fur le dangiif dt 
garder des Lettres i pour dfeir lui éttittà 
l^réfent ; 8c je fuis toujours daris lé deifeifl 
d*ert faire tnort éleVe* 

Je crois avoir oublie de Vôtiâ dire 4iié 
feâ foupçohs, AU fujet de fa Cortefpôn-* 
dàttce trahie, s'étolettt portés d'abofd ftif 

(à F£miti<^-'d<i-«hftmW< i k 4ti« }« lit ai 
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détourné fur le ConfefTeur. C'efl faire d*unc 
pierre deux coups. 

Adieu > Vicomte, voilà bien long^tempi 
que je fuis à vous écrire » Se mon dîner 
en a été retardé : mais Tamour-propre Se 
l'amitié di6toient ma Lettre, 5c tous deux 
font bavards. Au refle, elle fera chez vous 
à trois heures, & c'efl tout ce qu'il vous 
&ut. 

Plaignez-^ous de moi à préfent , fi vous 
Fofez; Se allez revoir, fi vous en êtes tenté» 
le bois du Comte de B. . . . Vous dites qu i/ 
le garde pour le plaifir de Tes amis ! Cet 
homme efl donc Tami de tout le monde 
IVlais Adieu, j'ai faim. 

De,», ce p Septembre 17... 

LETTRE LXIV. 

Le Chevalier DanceNY à Madame 
VOLANGES. 

Minute jointe h la Lettre LXVI du Vuomu 
a la Marquîfe. 

^ANS chercher. Madame, à juftifiertn* 
conduite. Se fans me plaindre de la vôtre, 
i« ne puis que m'alHiger d'un événemeoc 

qui 
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43ui fait le malheur de trois perfonrtes» 
toutes trois dignes d'un fort plus heureuXi 
Plus fenfible encore au chagrin d'en être 
la caufe, qu'à celui d'en être la vi^ime> 
j'ai fpuvent eflayé , depuis hier , -d'aVoif 
l'honneur de vous répondre , fans pouvoir 
en trouver la force. J'ai cependant tant de 
chofes a vous dire, qu'il faut bien faire 
un effort fur moi-même; & fî cette Let- 
tre a peu d'ordre & de fuite, vous devea 
Sentir affez combien ma fituation eft dou* 
loureufe, pour m'accorder quelquUndul- 
gencc. 

Permettêz-mol d'abord de réclamer con- 
tre la première phrafe de votre Lettre. Je 
n'ai abufé, j'ofe le dire , ni de votre con* 
fiance ni de l'innocence de Mlle, de Vo* 
langes; j'ai refpedté l'une 5c l'autre dans 
mes aérions. Elles feules dépendoient de 
moi; Ôc quand vous me rendriez reljpon* 
fable d'un fentiment involontaire, je ne 
crains pas d'ajouter, que celui que m'a 
itifpiré Mademoifelle votre £lle, eil tel 
qu'il peut vous déplaire, mais non vous 
oâenfer. Sur cet objet qui me touche plus 
que je ne puis vous dire; je ne veux que 
Vous pour juge, Se mes Lettres pour ti* 
t&oitis* 

IL Partie, D 
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Vous me défendez de me préfenter chet 
vous à Tavcnir, & fans doute je me fou- 
mettrai à tout ce qu*il vous plaira d'or- 
donner à ce fujet : mais cette abfence fu- 
bice & totale ne donnera-t^elle donc pas 
autant de prife aux remarques., que vous 
. voulez éviter , que Tordre que , par cette 
raifon même , vous n'avez point voulu 
donner à votre porte ? J'infîfterai d'autant 
plus fur ce point, qu'il eil bien plus im- 
portant pour Mlle, de Volanges que pour 
moi. Je vous fupplie donc de pefer at- 
tentivement toutes chofes, & de ne pas 
permettre que votre févérité altère votre 
prudence. Perfuadé que l'intérêt feul de 
Mlle, votre fille didera vos réfolutions , 
j'attendrai de Nouveaux ordres de votrc^ 
part. \ V 

Cependant dans le cas où vous me per- 
mettriez de vous faire ma cour quelque- 
fois, je m'engage > Madame (&vous pou^ 
vez compter fur ma promefle) à ne point 
abufer de ces occafîons pour tenter de 
parler en particulier à Mlle, de Volanges » 
ou de lui faire tenir aucune Lettre. La 
crainte de ce qui pourroit compromettre 
fa réputation , m'engage à ce iàcrifice ; &c 
le bonheur de la voir quelquefois » m'en 
dédommagera. 
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Cet article de ma Lettre eft aufli la feule 
réponfe que je puifTe faire à ce que vous 
me dites» fur le fort que vous deflinez à 
Mlle, de Volanges, & que vous voulez 
rendre dépendant de ma conduite. Ce fe- 
roit vous tromper , que de vous promet- 
tre davantage. Un vil fédu6ieur peut plier 
fes projets aux circonflances , Ôc calculer 
avec les événemens : mais l'amour qui 
m'anime ne me permet que deux ienti- 
mens; le courage & la confiance. 

Quî> moi ! confentir à être oublié de 
Mlle, de Volanges , à Toublier moi-même? 
non> non, jamais. Je lui ferai fidèle^ elle 
en a reçu le ferment , & je le renouvelle 
en ce jour. Pardon, Madame, je m'éga- 
re, il faut revenir. 

Il me refte un autre objet à traiter avec 
vous \ celui des Lettres que vous me deman- 
dez. Je fuis vraiment peiné d'ajouter un 
refus aux torts que vous me trouvez déjà : 
mais , je vous en fupplie , écoutez mes 
raifons, ôc daignez vous fouvenir, pour 
les apprécier , que la feule confolation au 
malheur d'avoir perdu votre amitié, eft 
Tcfpoir de conferver votre eftime. 

Les Lettres de Mlle, de Volanges, tou- 
jours H précieufes pour moi, me le de* 

D % 
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viennent bien plus dans ce moment» Elles 
font Tunique bien qui me refte ; elles feu- 
les me retracent encore un fentiment qui 
fait tout le charme de ma vie. Cepen- 
dant , vous pouvez m'en croire , je ne ba- 
lancerois pas un inllant à vous en faire le 
facrifice» & le regret d'en être privé cé<- 
deroit au defîr de vous prouver ma dé- 
férence refpeélueuiè : mais des confidé* 
raclons puiffantes me retiennent» Se je 
m'aiïure que vous-même ne pourrez les 
blâmer. 

Vous avez, il cft vraî, le fecret de 
Mlle, de Volanges; mais permettez-^noî 
de le dire » je fuis autorifé à croire que 
c'eil l'effet de la furprife, 6c non de U 
confiance. Je ne prétends pas blâmer une 
démarche, qu'autorife, peut-être, la fol- 
iicitude maternelle. Je refpefte vos droits , 
mais ils ne vont pas jufqu'à me difpenfcr 
de mes devoirs. Le plus facré de tous» 
eft de ne jamais trahir la confiance qu'oa 
nous accorde. Ce ferok y manquer , que 
d'expofer aux yeux d'un autre les fecrets 
d'un cœur qui n'a voulu les dévoiler 
qu'aux miens. Si Mlle, votre fille confenc 
âvous les confier, qu'elle parle; fes Let- 
tres vous font inutiles. Si elle veut aa 
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Contraire renfermer fon fecret en elle*^ 
même» vous n'attendez pas, fans doute 
que ce foit moi qui vous en inflruife. 

Quant au myflere dans lequel vous deE- 
fez que cet événement refte enfeveli , foyes 
uanquiile > Madame ; fur tout ce qui in* 
térefle Mlle, de Volanges> je peux défier 
le cœur même d^une mère. Polir achever 
de vous ôter toute inquiétude , j'ai tous 
prévu. Ce dépôt précieux , qui portoit juP 
qtt*ici pour fufcription : papiers à brûler ^ 
porte à préfent » papiers appartenans à Mde^ 
de Voîanges, Ce parti que )e prends ^ doit 
vous prouver auffi que mes refus ne por» 
tent -pas fur la crainte que vous trouviez 
dans ces Lettres, un feul fentiment donc 
vous ayiez perfonnellement â vous plain» 
dre. 

Voilà , Madame , une bien longue Let- 
rre. Elle ne le feroit pas encore alTez , (t 
eïïe vous laiflbit le moindre doute d^ Thon- 
nêtcté de mes fentimens , du regret bien 
lînccre de vous avoir déplu , & du pro- 
fond refpeét avec lequel i*at Thonneur 

dTêtre» &c. 

I?e,. • ce p Septembrt i^... 



^ 
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LETTRE LXV. 

Le Chevalier Danceny à CÉCILX 
Voyances. 

(^Envoyée ouverte a la Marquîfe de Merteml 
dans la Lettre LXVI du Vicomte» ) 



o, 



MA CÉCILE, qu'allons-nous devenir? 
quel Dieu nous fauvera des malheurs qui 
nous menacent ? Que i' Amour nous donne 
au moins le courage de les fupponer! 
Comment vous peindre mon étonnement , 
mon défefpoir à la vue de mes Lettres » 
à la lei^ure du billet de Mdc. de Volaift- 
ges? qui a pu nous trahir? fur qui tom- 
bent vos foupçons? Auriez -vous commis 
quelqu'imprudence? que faites-vous à pré- 
fent? que vous a-t-on dit? Je voudrois 
tout favoir, & i*ignorc tout. Peut-être» 
vous-même , n êtes-vous pas plus iaftruite 
que moi. 

Je vous envoie le billet de votre Ma- 
man , & la copie de ma Réponfe, J'cfpcre 
que vous approuverez ce que je lui dis. 
Tai bien befoin que vous approuviez aufS 
les démarches que j'ai faites depuis ce fatal 
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événement ; elles ont toutes pour but d*ar> 
voir de vos nouvelles, de vous donner 
des miennes; &, que fait -on? peut -être 
de vous revoir encore , Se plus librcmcnc 
que jamais. 

Concevez-vous , ma Cécile, quel plaî- 
fir de vous retrouver enfemble, de pou- 
voir nous jurer de nouveau un amour éter- 
nel , Se de voir dans nos yeux , de fentir 
dans nos âmes que ce ferment ne fera pas 
trompeur? Quelles peines un moment fi 
doux ne feroit-il pas oublier? Hé bien, 
j'ai Tcfpoir de le voir naître , & je le dois 
à ces mêmes démarches que je vous fup- 
plie d'approuver. Que dis-je? je le dois 
aux foins confolateurs de l'ami le plus 
tendre; 8c mon unique demande « e(l que 
vous permettiez que cet ami foit aufli le 
vôtre. 

Peut-être ne devois-je pas donner vo- 
tre confiance fans votre aveu? mais j'aî 
pour excufe le malhe^ur & ia néceffité. 
C'eft l'Amour qui m'a conduit; c'eft lui 
qui réclame votre indulgence , qui vous 
demande de pardonner une confidence 
nécetfaire 6c fans laquelle nous refiions 
peut-être à jamais féparés (i). Vous con<- 

(0 M. Dtuceny n''acctïre pas vrai. Il avoic 
D4 
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noiflez Pami donc je vous parle; il eft 
celui de la femme que vous aimez le mieux, 
C'çfl: le Vicomte de Valmont, 

Mon projet, en m'adrelFanc à lui,'étoic 
d'abord de le prier d'engager Mde. de 
Merteuil à fe charger d'une Lettre pour 
vous. . Il n'a pas cru quç ce moyen pûc 
réufifir ; mais au défaut de la Maîtrelïc , 
il répond de la Femme-de-chambre , qui 
lui a des obligations. Ce fera elle qui vous 
remettra cette Lettre , & vous pourrez lui 
donner votre Réponfc. 

Ce fecQurs ne nous fera gueres utile» 
(î, comme le çfoit M. de Valmont, vous 
partez inceÛamnient pour la campagne. 
Mais alors c'efl lui-même qui veut nous 
fervir. La femme chez qui vous allez eft 
fa patente. Il profitera de ce ptétexte pour 
sV rendre dans le même temps que vous ; 
6c ce lera par lui que pafî'era noêre cor- 
refpondance mutuelle. Il alfure mcme que» 
fi vous voulez vous laifler conçluure , U 
nous procurera le? moyens de nous y voir, 
fans rifqaer de vous compromettre en riefu' 

A préfcnt,ma Cécilç> fi vous m'aimez, 
(i vous plaignez mon malheur, fi, comr 

déjà fait fa confidence à M. de Valmont avant 
cet événement, f^oye^ la Ltttrç Lf^IX, 
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inejc rcfpcrc, vous partagez mes regrets, 
refuferez-vous votre confiance à un hom- 
me qui fera notre ange tutélaire ? Sans lui » 
je ferois réduit au défefpoir dé ne pouvoir 
même adoucir les chagrins que je vous 
caufe. Ils finiront , je Tefpere : mais > ma 
tendre amie, promettez-moi de ne pas 
trop vous y livrer, de ne point vous en 
laifTer abattre. L^idée de votre douleur 
m'eft infupportable. Je donnerois ma vie 
pour vous rendre heureufe ! Vous le fa- 
vez bien. PuiiTe la certitude d*être ado- 
rée, poner quelque confolacion dans vo* 
tre ame ! La mienne a befoin que vous 
m'afiuriez que vous pardonnez à Tamour 
les maux qu'il vous fait fouffrir. 

Adieu, ma Cécile; adieu, ma tendre 
amie. 

De.,, ce 9 Septembre f7..« 

LETTRE LXVI. 

Le Vicomte DE Val M ONT à la 
Marquife DE MerTEUIL. 



v< 



ous verrez, ma belle amie, en lifanc 
les deux Lettres ci -jointes, fi j'ai bien 
rempli votre projet. Quoique toutes deux 
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fuient datées d'aujourd'hui, elles ont été 
écrites hier, chez moi, Se fous mes yeux; 
celle à la petite £Ue , dit tout ce que nous 
voulions. Oh ne peut que s'humilier de-' 
vant la profondeur de vos vues , (1 on en 
iuge par le fuccès de vos démarches. Dan^ 
ceny cfl: tout de feu; & sûrement à la 
première occafîon, vous n'aurez plus de 
reproches à. lui faire. Si fa belle ingénue 
veut être docile, tout fera terminé peu 
de temps après fon arrivée à la campagne; 
i'at cent moyens tous prêts. Grâces à vos 
foins , me voilà bien décidément ïami dt 
Danceny ; il ne lui manque plus que d'être 
Prince (i). 

Il cft encore bien jeune , ce Danceny ? 
çroiricz-vous que je n'ai jamais pu obte- 
nir de lui qu'il promît à fa mère de re- 
noncer à fon amour ; comme s'il étoit bien 
gênant de promettre , quand on eft décidé 
à ne pas tenir ! Ce feroit tromper , me 
répétoit-il fans cefle : ce fcrupule n'eft-il 
pas édifiant, fur-tout en voulant féduire 
la fille ? Voilà bien les hommes ! tous éga- 
lement fcélérats dans leurs projets, «e qu'ilsf 

(1) Expreflion relative à un paffage d'utiJoëme 
de M. de Voluir». 
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mettent, de foiblefFe dans Texécution» ils 
rappellent probité. 

Ceft votre affaire d'empêcher que Mdc. 
de\Volanges ne s'efifai^ouche des petites 
échappées que notre jeune hpmme s'eft 
permil'es dans fa Lettre i préfervez-nout 
du Couvent; tâchez aufli de faire aban- 
donner la demande des Lettres de la pe- 
tite. D* abord il ne les rendra point, il ne 
le veut pas, & je fuis de fon avis; ici 
Tamour & la raifon font d'accord. Je les 
ai lues ces Lettres , j'en ai dévoré l'ennui. 
Elles peuvent devenir utiles. Je m'expli- 
que. 

Malgré la prudence que nous y met> 
trons , il peut arriver un éclat ; il feroit 
manquer le m.ariage > n*eft-il pas vrai , Ôc 
échouer tous nos projets fur Gercourt t 
Mais comme, pour mon compte, j'aiaudi 
à me venger de la mère , je me réferve 
en ce cas de déshonorer la fille. En choi- 
fiffanr bien dans cette correfpondance « 
& n'en produifant qu'une partie, la pe- 
tite Volanges paroîtroit avoir fait toutes 
les ifremieres démarches , & 5'être abfo- 
lument jettéc à la tête. Quelques-unes des 
Lettres pourroient même comprotnettre U 
mère > Ôi. VentacheroUnt au moins d'une né* 
D ^ 
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gligence impardonnable. Je fens bien que 
le fcrupuleux Danceny fe révolteroit d'à.* 
bord; mais comme il feroic pçrfonnelle- 
ment attaqué , je crois, qu'on en viendroic 
à bout. Il y a mille à parier contre un, 
que la chance ne tournera pas ain^; mais 
il faut tout prévoir. 

Adieu , ma belle amie : vou$ feriez bien 
aimable de venir foûper demain chez la 
Maréchale de..,; je n*ai pu refufer. 

J'imagine que je n'ai pas befoin de vous 
recommander le fecret , vis-à-vis Mde. de 
Volanges, fur mon projet de campagne^, 
elle auroit bientôt celui de refter â la Ville> 
au lieu qu'une fois arrivée > elle ne re- 
partira pas le lendemain ; & fi elle nous 
donne feulement huit jours ^ je réponds de 

tout. 

De,,, ce 9 Septembre ?7.., • 

4 ■ ■! .L= »j>»^gia 



LETTRE LXVIL 

La Préjidente DE ToURVEL au F^i^ 
comte i>£ ValmoNT. 

«/ E ne voulols plus vous répondre, Moiv* 
lîeur, & peut-être Tembarras que j'éprouve 
en ç€ ffionaent , çft-U lui-mêmç une preuve 
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qu'en effet je ne le dcvrois pas. Cependant 
je ne veux vous laifler aucun fujec de 
plainte contre moi; je veux vous con- 
vaincre que j*ai fait pour vous tout ce 
que je pouvois faire. 

Je vous ai permis de m*écrire, dites- 
vous ? J'en conviens ; mais quand vous 
nie rappeliez cette permiffion , croyez- 
vous que j'oublie à quelles conditions elle 
vous fut donnée? Si j'y cuffe été aulîî 
iidelle que vous Tavez été peu, auriez- 
Yous reçu une feule réponfe de moi ? Voilà 
pourtant la troiileme; & quand vous fai-» 
tes tout ce qu"il faut pour m*obliger à 
, rompre cette correfpondance -, ' c'eft moi 
qui m'occupe des moyens de Tentretenir. 
Il en eft un, mais c'eft le feul; de fi vous' 
refufez de le prendre, ce fera, quoique 
vpus puiflîez dire , me prouver aflcz com- 
bien peu vous y mettez de prix. 

Quittez donc un langage que je ne puis 
ni ne veux entendre; renoncez! un fen- 
ttment qui m'offenfe & m'effraie, & fin- 
quel, peut-être, vous devriez être moins 
attaché en fongeant qu-il efl robitacle qui 
nous fépare. Ce fentiment eft-il donc le 
feul que vous puifliez connoître. Se Ta^ 
îïiQur *ura-ç-U ce tort de plus à mes yeux, 
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d'exclure ramitié? vous-même, auriez- 
vous telui de ne pas vouloir pour votre 
amie« celle en qui vous avez dedré des 
fentimens plus tendres? Je ne veux pas 
le croire : cette idée humiliante me ré- 
volteroit , m'éloigneroit de vous fans re- 
tour. 

En vous of&ant mon amitié, Monfîeur» 
îe vous donne tout ce qui e(l à moi , tout 
ce dont je puis difpofer. Que pouvez-vous 
defirer davantage.^ Pour me livrer à ce 
fentiment d doux, fi bien fait pour mon 
cœur, je n'attends que votre aveu; & la 
parole que j'exige de vous , que cette 
amitié fuflira à votre bonheur; J'oublierai 
tout ce qu'on a pu me dire ; je me repo- 
ferai fur vous du foin de juflifier mon 
choix 

Vous voyez ma franchife , elle doit vous 
prouver ma confiance; il ne tiendra qu'à 
vous de l'augmenter encore : mais je vous 
préviens que le premier mot d'amour la 
détruit à jamais. Se me rend toutes mes 
craintes; que fur-tout il deviendra pour 
moi le fîgnal d'un fîlence éternel vis-à- 
vis de vous. 

Si , comme vous le dites , vous êtes rr-* 
venu d^ vos erreurs, n*aimerez - VOUS pas 
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mieux être Tobjet de Tainicié d'une femme 
bonnête» que celui des remords d'un^p fem-* 
me coupable ? Adieu, Monfieur : vous feu- 
fC2 qu*après avoir parlé ainfi , je ne puis 
plus rien dire que vous ne m'ayez répondu» 
De... ce $ Septembre 27., 

■» {-—-— - ==a*:^i - i ^ 

LETTRE LXVIÏL 

Le Vicomte DE Valmont à la 
Tréfidente DE ToURVEL, 

\wJ OMMENT répondre. Madame, â votre 
dernière Lettre? Comment ofer être vrai» 
^uand ma (încérité peut me perdre auprès 
de vous ? N'importe , il le faut ^ j'en au- 
rai le courage. Je me dis , je me répète , 
qu'il vaut mieux vous mériter que vous 
obtenir, & dufliez-vous me refufer un 
bonheur que je délirerai fans ctfTe , il 
faut vous prouver au moins que mon cœuc 
en efl digne. 

Quel dommage que, comme vous le 
dites , je fois revenu de me» erreurs ! avec 
quels tranfports de joie j'aurois lu cetto 
même Letitc à laquelle je tremble de ré- 
pondre aujourd'hui ! Vous my parlez avec 
franehife , VOUS me témoignez de la coa^ 
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fiance , vous m'offrez enfin votre amîtîé t 
que de biens , Madame, & quels regrecs 
de ne pouvoir en profiter ! Pourquoi ne 
fuis-je plus le même ? 

Si je rétois en effet; fi je n*avois pour 
vous qu'un goût ordinaire» que ce goût 
léger, enfant delà féduâion & duplaifir» 
qu'aujourd'hui pourtant on nomme amour» 
je me hàterois de tirer avantage de tout 
ce que je pourrois obtenir. Peu délicat 
fur les moyens , pourvu ' qu'ils me procu- 
raflent le fuccès, j'encouragerois votre 
franchife par le befoin de vous deviner; 
je defirèrois vptre confiance , dans le dcf- 
fein de la trahir; j'accepterois votre ami- 
tié, dans l'efpoir de l'égarer.... Quoi! 
Madame, ce tableau vous effraie.^... hé 
bien ! il feroit pourtant tracé d'après moi » 
fi je vous difois que je confens à n'être 
que votre ami.... 

Qui , moi ! je confentirois à partager 
avec quelqu'un un fentiment émané de 
votre ame? Si jamais je vous le dis, ne 
me croyez plus. Dès ce moment, je cher« 
cherai à vous tromper; je pourrai vous 
defircr encore, mais à coup sûr, je ne 
vous aimerai plus. 

Cç o'eft pas que l'aimable franchife ,'U 
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douce confiance , la fenfible amitié , foient 
fans prix à mes yeux. . . . Mais Tamour I 
l'amour véritable, & tel que voua Tinf- 
pirez, en réunifiant tous ces fentimens» 
en leur donnant plus d'énergie , ne fau- 
roit fe prêter, comme eux, à cette tran- 
quillité , â cette froideur de Tame . qui 
permet des comparerons , qui fouffre mê- 
me des préférences. Non , Madame , je ne 
ferai point votre ami» je vous aimerai 
de Tamour le plus tendre , 6c même le 
plus ardent, quoique le plus refpeétueux. 
Vous pourrez le défefpérer, mais non IV 
néantir. 

De quel droit prétendez-vous difpofer 
d'un cœur dont vous refufez l'hommage î 
Par quel raffinement de cruauté, m'enviez- 
vous jufquau bonheur de vous aimer ? 
Celui-là eft à moi, il eft indépendant de 
vous^ je faurai le défendre. S'il e(l la 
fource de mes maux» il en eft aufli le 
remède. 

Kon, encore une fois, non. Perfîflez 
dans vos refus cruels , mais laiflez - moi 
mon amour. Vous vous plaifez à me ren* 
dre malheureux! eh bien! foit; efiayei 
de lafler mon courage , je faurai vous for- 
cer ^u pxQm à décider de^in9^;{Qrti ^, 
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peut-être, quelque jour, vous me rendrez 
plus de juftice. Ce n'cft pas que j'cfpere 
vous rendre jamais fenfîble : mais fans 
être perfuadée , vous ferez convaincue; 
vous vous direz : Je Favois mal jugé. 

Difons mieux , c'eft à vous que vous 
faites injuftice. Vous connoitre fans vous 
aimer , vous aimer fans être confiant» 
font tous deux également inipofTibles ; de 
malgré la modeftie qui vous pare , il doit 
vous être plus facile de vous plaindre» 
que de vous étonner, des fentimens que 
vous faites naître. Pour moi , dont le feul 
mérite eft d* avoir fu vous apprécier, je 
ne veux pas le perdre ; 8c loin de confen- 
tir à vos offres infidieufes , je renouvelle 
à vos pieds le ferment de vous aimer tou- 
iours. 
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LETTRE LXIX. 

CÉCILE V0LANGE6 au Chevalier 
Danceny. 

SilUt ieiit au crayon , ù rtcofU p» 
Danc^ny, 

V o « S me demandez ce que je fais ; Je 
▼oos aime > & îe pleure. Ma mère ne me 
parle plus > elle m*a ôté papier, plumes 6c 
encre î je me fers d*un cri^yon » qui par 
lH>nbeiir m'eft reflé , 9c je vous écris fur 
an morceau de votre Lettre. II faut biea 
que j'approuve tout ce que vous avez fait; 
& je vous aime trop, pour ne pas pren«* 
dre cous les moyens d*avoir de vos nou- 
velles , & de vous donner des miennes. Je 
D*aimots pas M. de Valmont, & je ne le 
croyois pas tant vone ami ; je tâcherai de 
m'accoutomer à lui , & je l'aimerai à caufe 
de vous. Je ne fais pas qui eft-ce qui nous 
a trahis \ ce ne peut*être que ma Femme- 
de-chambre ou mon Cocfefleur. Je iuis 
bien malheureufe : nous partons demaia 
poor la campagne ; j*ignore pour combien 
de temps. Mon Dieu 2 ne vous plus voii I 
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Je n'ai plus de place. Adieu ; tâche» de 
me lire. Ces mois tcacés au crayon s'ef- 
faceront peut-être « mais jamaia les râii<- 
timens gravés dans mon cœur. 

De,,, ce zo Sepuwbre 27. •• 



LETTRE LXX. 

Xe Vicomte DE ValmoNT à la Mof 
quife DE Merteuil, 

•J 'a I un avis important à vous donner, 
ma chère amie. Je foupai hier , comme 
vous favez, chez la Maréchale de- ... on 
y parla de vous , & j'en dis , non pas tout 
le bien que j'en penfe , mais tout cdui que 
je n'en penfe pas. Tout le monde paroi^rok 
être de mon avis , 6c la converfktion lan- 
guiHoit , comme il arrive toujours quand 
on ne dit que du bien de (on prochain, 
lorfqu'il s'éleva un contradiéteur; c*écoîr 
Prévan. 

>ï Adieu ne plaife , dit-il en fe levant, 
» que je doute de la TageHe de Mde.de 
>ï Merteuil ! mais j'oferois croire qu'dlc 
n ia doit plus à fa légèreté qu'à fes prio- 
3> cipes. Il cft peut-être plus difficile de 
99 la fuivjre que de lui plaire^ & comme 
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a» on ne manque guère en courant après 
» une femme , d'en rencontrer d'autres 
» fur fon chemin ; comme , à tout prendre , 
» ces autres là peuvent valoir autant 8c 
a» plus qu'elle; les uns font diftraits par 
3> un goût nouveau , les autres s'arrêtent 
93 delaflitude; de c'efl: peut-être la femme 
» de Paris qui a eu le moins à fe défen* 
» dre. Pour moi , ajouta-t-il , ( encouragé 
M par le fourire de quelques femmes ) je 
y> ne croirai à la vertu de Mde. de Mer* 
s> teuil , qu'après avoir crevé ûx chevaux 
aa à lui faire ma cour." 

Cette mauvaife plaifanterie réuflit, com- 
me toutes celles qui tiennent à la médi-* 
fance; de pendant le rire qu'elle excicoit» 
Prévan reprit fa place , Se la converfation 
générale changea. Mais les deux ComteiTes 
de B. . . , auprès de qui étoit notre incré- 
dule , en firent avec lui leur converfation 
particulière , qu'heureufement je me trou* 
vois à portée d'entendre. 

Le défi de vous rendre fenfible a été 
accepté ; la parole de tout dire a été don-* 
née^ de de toutes celles qui fe donneroienc 
dans cette aventure, ce feroit fûremenc 
la plus religieufement gardée^ Mais vous 
voilà bien avertie, de vous favw le pro- 
verbe. 
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Il me reftc à vous dire que ce Prévan, 
^ue vous ne connoiflez pas » eft infinimcar 
aimable. Se encore plus adroit. Que fi 
quelquefois vous m'avez entendu dire le 
contraire, c'eft feulement que je ncraîmc 
pas, que je me plais à contrarier fo foc- 
cès , & que je n'ignore pas de quel poids 
efl mon fuffrage auprès d'une trenuioc; 
de nos femmes les plus à la mode. 

En effet, je l'ai empêché long -temps, 
par ce moyen , de paroître fur ce que nous 
appelions le grand théâtre ; & il faifoit 
des prodiges, fans en avoir plus de répu- 
tation. Mais l'éclat de fa triple aventure, 
en fixant les feux fur lui , lui a donné 
cette confiance qui lui manquoit jufques- 
là , & l'a rendu vraiment redoutable. Ceft 
enfin aujourd'hui le fcul homme, peut- 
■étie, que je craindrois de rencontrer fur 
mon chemin ; & votre intérêt à part , vous 
me rendrez un vrai fcrvice de lui donner 
quelque ridicule, chemin faifant. Je le 
lailTe en bonnes mains; & j'ai l'efpoîrqu'à 
mon retour , ce fera un homme noyé. 

Je vous promets en revanche , de mcnet 
à bien l'aventure de votre pupille , & de 
m'occuper d'elle autant* que de ma belle 
Prude. 
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Celle-ci vient de m'envoyer un projet 
de capitulation. Toute fa Lettre annonce 
le defir d*être trompée. 11 eft impodible 
d'en offrir un moyen plus commode & audi 
plus ufé. Elle veut que je fois fon ami. Mais 
moi, qui aime les méthodes nouvelles 6c 
difficiles , je ne prétends pas l'en tenir quitte 
à fl bon marché \ 6c afTurément je n'aurai 
pas pris tant de peine auprès d'elle , pour 
terminer par une féduétion ordinaire. 

Mon projet, au contraire, efl qu'elle 
fente , qu elFe fente bien la valeur & l'é- 
tendue de chacun des facrifices qu'elle me 
fera ; de ne pas la conduire fi vite , que 
le remords ne puifTe la fuivre; de faire 
expirer fa vertu dans une lente agonie ; 
de la fixer fans celle fur ce défolant fpcc- 
tacle; Se de ne lui accorder le bonheur 
de m'avoir dans fes bras , qu'après l'avoir 
forcée à n'en plus didimuler le defir. Au 
fait ^ je vaux bien peu , fi je ne vaux pas 
la peine d'être demandé. Et puis -je me 
venger moins d'une femme hautaine , qui 
femble rougir d'avouer qu'elle adore ^ 

J'ai donc refufé la précieufe amitié , 8c 
m'en fuis tenu à mon titre d'Amant. Com-^ 
me je ne me diffimule point que ce titre p 
qui ne paroît d'abord qu'une difpute de 
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ttiots , cft pourtant d'une importance réelle 
a obtenir, j'ai mis beaucoup de foin à 
ma Lettre , & j*ai tâché d'y répandre c6 
défordre , qui peut feul peindre le fenti-* 
ment. J'ai enfin déraifonné le plus qu'il 
m*a été poffibie : car fans déraifonnement, 
point de tendrefTe ; ôc c*eft , je crois ^ par 
Cette raifon > que les femmes nous font 
fi fupérieures dans les Lettres d*amour. 

Tai fini la mienne par une cajolerie , 8c 
c'efi: encore une fuite de mes profondes 
cbfervations.. Après que le cœur d'une 
femme a été exercé quelque temps, il A 
befoin de reposa & j'ai remarqué qu'une 
cajolerie étoit , pour toutes , l'oreiller le 
phis doux à leur offrir. 

Adieu , ma belle amie. Je pars demain. 
Si vous avez des ordres à me donner pouf 
la comtefle de * * ', je m'arrêterai chez elle, 
au moins pour dîner. Je fuis fâché de partit* 
fans vous voir. Faites-moi pafTer vos fu- 
blimcs inftru6iions , & aidez*moi de vos 
fages confeils dans ce moment décifif. 

Sur-tout défendez-vous de Prévan \ 8c 
puKTé-je uti jour vous dédommager de ce 
ïacrifice! Adieu. 

2>«. é4 Ci 1 1 Septembre 17./ 

LETTRE 
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LETTRE LXXL 

le Vicomte DE Valmont i Ai 
Marquife DE Merteuil. 



M< 



LoN étourdi de ChafTeur n'a-c-il pas 
laiffé mon porte-feuille à Paris ! Les Let* 
très de ma Belle > celles de DajDceny pour 
la petite Volanges , tout eft refté > & j'ai 
befoin de tout/ Il va partir pour réparer 
fa fottife ; 6c tandis qu'il Telle fon cheval , 
ie vous raconterai mon hiftoire de cette 
nuit : car je vous prie de croire que je 
ne perds pas mon temps. 

L'aventure , par elle-même , eftbien peu 
de chofe; ce n'efl qu'un réchauffé avec la 
Vicomtefle de M. . . . Mais elle m'a in- 
téreiïé par les détails. J» fuis bien aifo 
d'ailleurs de vous faire voir que Ci j'ai le 
talent de perdre les femmes, je n'ai pas 
moins , quand je veux , celui de les fauver. 
Le parti le plus difificiile ou le plus gai » 
efl toujours celui que je prends ; & je ne 
me reproche pas une bonne aéiion , pourvu 
qu'elle m'exerce ou m*amufe. 

J^ai donc trouvé la VicomtelTe ici» êc 
comme ellejoignoit fes inftances auzper<* 

IL Partit £ 
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fécutions qu'on me faifoit pour pafTer la 
nuit au Château : ce Eh bien ! j y. confens , 
»3 lui dis-je , à condition que je la paCTerai 
M avec vous. — Cela m*cft impofiible* 
n me répondit-elle, Vrcffac cft ici c<. Juf- 
ques-là je n'avois cru que lui dire une 
honnêteté : mais ce mot d*impoiIible me 
révolta comme de coutume. Je me fentis 
humilié d'être facrifié à Vreflac , & je ré- 
folus de ne le pas fouffrir î j'indflai donc. 

Les circonflances ne m'étoient pas fa- 
vorables. Ce VreiTac a eu la gaucherie de 
donner de l'ombrage au Vicomte , en 
forte que la VicomtefTe ne peut plus le 
recevoir chez elle : & ce voyage chez la 
bonne Comteffe aVoit été concerté entre 
eux pour tâcher d'y dérober quelques nuits. 
Le Vicomte avoit même d'abord montré 
de l'humeur d'y rencontrer Vreffac ^ mais 
comme il cil encore plus Chafleur que 
jaloux , il n'en e(l pas moins reflé : êc U 
Comteflc , toujours telle que vous la con- 
noiflez , après avoir logé la femme dans 
le grand corridor , a mis le mari d'un côté 
& l'Amant de l'autre, & lésa lailTéss'ar- 
rangef entr'eux. Le mauvais dedin de tous 
deux a voulu que je fuffe logé vis-a-vis* 

Ce jour là même, c'cft-à-dirc hier. 
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VrcfTac , qui , cpmme vous pouvez croire , 
cajole le Vicomte , chaflbit avec lui , mal- 
gré fon peu de goût pour la chafle, & 
comptoit bien fe çonfoler la nuit , entre 
le bras de la femme, de Tennui que le 
mari lui caufoit tout le jour : mais moi , 
je jugeai qu'il auroit befoin de repos, & 
je m'occupai des moyens de décider fa 
MaîtrefTe à lui laiffer le temps d'en prendre. 

Je réuflîs, & j'obtins qu'elle lui feroic 
une querelle de cette même partie de chaf- 
fe, à laquelle, bien évidemment, il n'a* 
voit confenti que pour elle. On ne pouvoit 
prendre un plus mauvais prétexte. : maïs 
nuUe femme n'a mieux que la Vicomtefle » 
ce talent commun à toutes , de mettre 
l'humeur à la place de la raifon, & de 
n'être jamais, fi difficile à appaiferque quand 
elle a tort. Le moment d'ailleurs n'étoit 
pas commode pour les explications ; 6c 
ne voulant qu'une nuit , je confentois qu'ils 
fe raccommodaffent le lendemain. 

Vreflac fut donc boudé à fon retour. 
Il voulut en demander la caufe , on le 
querella. Il eflaya de fe juftifier : le mari 
qui étoit préfent , fervit de prétexte pour 
rompre la converfation ; il tenta enfin de 
profiter d*un moment où le mari ctoit ab- 
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fent, pour demander qu'on voulût bien 
l'entendre le foir : ce fut alors que la VL- 
comtefTe devint fublime. Elle s'indigna 
contre l'audace des hommes qui, parce 
qu'ils ont éprouvé les bontés d'une fem-* 
me , croient avoir le droit d'en abuler en- 
core , même alors qu'elle a â fe plaindre 
d'eux ; & ayant changé de thefe.par cette 
adrefle, elle parla fi bien délicatefle de 
fentiment, que Vreflac reftamuet Se con- 
fus; 6c que moi-même je fus tenté dç 
croire qu'elle avoir raifon : car vous faurcz 
que comme ami de tous deux , j'étois en 
tiers dans cette converfatton. 

Enfin, elle déclara ppfîtivement qu'elle 
n'ajouterôit pas les fatigues de l'amour 
â celles de la chaffe , & qu'elle fe repro- 
cheroit de troubler d'aufîi doux plaifirs. 
Le mari rentra. Le défolé Vreflac , . qui 
n'avoir plus la liberté de répondre, s'a- 
drefla à moi ; & après m'avoir fort lon- 
guement conté fes raifons , que je favois 
^u(Tî bien que lui, il me pria de parler 
à la Vicomtefle , 5f je le lui promis. Je lui 
parlai en effet; mais ce fut pour la re* 
mercier, & convenir avec elle de l'heure 
^ des moyens de notre rendez-vous, 

Elle me dit que , logée eoue foa mari 
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& fon Amant , elle avoir trouvé plus pru-» 
dent d'aller chez Vreflac , que de le rece- 
voir dans fon appartement ; &quepuifque 
ie logeois vis - à - vis d'elle , elle croyoit 
plus sûr aulli de venir chez moi ; qu'elle 
s*7 rcndroit aufli-tôt que fa Fcmme-dc- 
chambre l'auroit laifTée feule ; que je n'a«* 
vois qu'à tenir ma porte entr'ouverte » 8c 
Tattendre. 

Tout s'exécuta comme nous en étions 
convenus; & elle arriva chez moi vers 
une heure du matin. 



, Dans le fimpU appateil 

VuM btauté qu'on vient d'arracher aU 
fommeil (i). 

Comme je n'ai point de vanité , je ne m'ar- 
rête pas aux détails de la nuit : mais vous 
sne connoilTez , 6c j'ai été content de moi. 

Au point du jour , il a fallu fe féparer. 
C'ell ici que l'intérêt commence. L'étour- 
die avoit cru laiflcr fa porte entr'ouverte » 
nous la trouvâmes fermée , & la clef étoic 
rcftée en-dedans : vous n'avez pas l'idée 
de l'expreflion de défefpoir avec laquelle 
la VicomtefFc me dit auffi-tôt : ci Ah! je 
^^ ■ " ■■■■■ I ■■ Il I ■* 

(1) R^Givi^ Trtgédie de Britannicos. 
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fuis perdue >5. Il faut convenir qu'il eût 
éié plaifant; de la iaiffer dans cette fîtua* 
tion î mais pouvois-iefouffrir qu'une fem- 
me fût perdue pour moi, fans Fctre par 
moi ,^ Et devois-je , comme le commun de« 
hommes , me laiiî'er maîtrifer par les cir» 
confiances? Il falloit donc trouver un 
moyen, Qu'eufïiez - vous fait, ma belle 
amie? Voici ma conduite, & ellearéuffi, 

J*eus bientôt reconnu que la porte en 
queflion pouvoit s'enfoncer , en fe per* 
mettant de faire beaucoup de bruit. Tob- 
tins donc de la Viçomtefle , non fans peine» 
qu'elle ietteroit des cris perçans d'effroi, 
Commt au vpleurt à l'affajpn^ &c. &c, Eç 
nous convînmes qu'au premier cri , j'en-» 
foncer ois la porte , & qu'elle courroit à 
fon lit. Vous ne fauriez croire combien 
il fallut de temps pour la décider, même 
après qu'elle eût confenti. Il fallut pourtant 
finir par-là , Se au premier coup de pied 
la porte céda. 

La Viçomtefle fit bien de ne pas perdre 
de temps, car au même inflant, le Vi- 
comte & Vrefl'ac furent dans le corridor^ 
& la Femme^-de- chambre accourut auflià 
la chambre de fa MaîtreQc, 

yitoU fçul dç fang'froid, ft j'en profit 
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lai pour aller éteindre une veilleufc qui 
brûloir encore & la renverfer par terre; 
car vous jugez combien il eût été ridicule 
de feindre cette terreur panique , en ayanc 
de la lumière dans fa chambre. Je 'que- 
rellai enfiiite le mari & l'Amant fur leur 
fommeil léthargique , en les alTuranc que 
les cris auxquels j'étois accourus^ & mes 
efforts pour enfoncer la porte, avoient 
duré au moins cinq minutes. 
' La Vicomtefle qui avoit retrouvé fon 
courage dans fon lit, me féconda adez 
bien , & jura fcs grands Dieux qu'il y avoit 
un voleur dans fon appartement ; elle pro- 
tefta avec plus de fincérité , que de la vie 
elle n avoit eu tant de peur. Nous.cher- 
chians par-tout & nous ne trouvions rien , 
lorfque je fis apperçevoir la veilleufc ren- 
verfée , & conclus que , fans doute , un rat 
avoit caufé le dommage & la frayeur ; mon 
avis paffa tout d'une voix; & après quel- 
ques plaifanteries rebattues fur les rats» 
le Vicomte s'en alla le premier regagner 
fa chambre & fon Ut , en priant fa femme 
d*avoir à l'avenir des rats plus tranquilles, 
VreiTac , rçfté fçul avec nous , s'appro- 
cha de la Vicomteflç pour lui dire ten- 
Uretncnc que c*étoit une vengeance de 
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i'AmouF^ à quoi elle répondit , en mere« 
gardant : « H étoit donc bien en colère» 
>} car il s'eft beaucoup vengé; mais, ajou« 
»> ta-t-elle , je fuis rendue de fatigue , de 
w je veux dormir «. 

J*étois dans un moment de bonté; en 
Vronféquence , avant de nous féparer, je 
plaidai la caufe de Y reflac , 8c j'amenai le 
raccommodement. Les deux Amans s'cm- 
brafferent, & je fus à mon tour embraffé 
par tous deux. Je ne me fouciois plus des 
baifers de la VicomteflTe : mais j*avoue que 
celui de Vreflac me fit plaifir. Nous fortî- 
mes enfemble ; 6c après avoir reçu fes long» 
remercimens . nous allâmes chacun nous re* 
mettre au lit. 

Si vous trouvez cette hifloîre plaifànte» 
je ne vous en demande pas )e fecrtt. ^ 
préfent que je m'en fuis amufé, il eftjufte 
que le public ait fon tour. Pour k mo- 
ment je ne parle que de l^hifloire; peut-être 
bientôt en dirons-nous autant de l'héroïne .* 

Adieu j il y a une heure que mon Chaf* 
feur attend ; je ne prends plus que le mo- 
ment de vous embralTer , & de vous re- 
commander fur-tout de vous gerder de 
Prévan. 

Du château ^ ce >j Septembre i/...* 
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LETTRE LXXIL 

Le Chevalier DakceiïT à CÉCILE 

VOLANGES. 

( Rermfe feulement le 14,) 

kJ ma Cécile! que j'envie le fort de 
Valmont ! demain il vous verra. C'eft lui 
^ui vous remettra cette Lettre; & moi, 
ianguiiTant loin de vous , je traînerai ma 
pénible exiftence entre les regrets de le mal' 
heur. Mom amie, ma tendre amie, plai- 
gnez-moi de mes maux; fur-tout plaignez- 
tnoi des vôtres : c'eft contr'eux que le cou- 
rage m'abandonne. 

Qu'il ra'eft afFreux de caufer votre mal- 
heur ! fans moi vous feriez heureufe 5ctran« 
quille. Me pardonnez-vous ? dites ! ah ! di- 
tes que vous me pardonnez; dites-moi 
aufÏÏ que vous m'aimez , que vous m'aime- 
rez toujours. J'ai befoin que vous me le 
répétiez. Ce n'efl pas que j'en doute : mais 
il me femble que plus on en efl fur , Se 
plus il eft doux defe l'entendre dire. Vous 
m'aimez, n'eft-cc pas? oui , vous m'aimez 
de toute votre ame. Je n'oublie pas que 
c'eft U dernière parole que je vous ai en< 
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tendu prononcer. Comme je Tai recueillie 
dans mon cœur ! convme elle s^ cft pro- 
fondément gravée ! & avec quels tranfports 
le mien y a répondu ! 

Hélas ! dans ce moment de bonheur, 
}*étois loin de prévoir le fort affreux qui 
nous atrendoit. Occupons-nouis , ma Cécile , 
des moyens de Tadoucir. Si j'en crois mon 
nmi , \\ fuffira pour y parvenir , que vous 
preniez en lui une confiance qu'il mérite. 
J'ai été peiné; je Tavoue de l'idée dé- 
favantageufe que vous paroiiTe? avoir de 
•lui. J'y .ai reconnu les préventions de vo- 
tre Maman : c'étoit pour m'y foumettre 
que j'avois négligé , depuis quelque temps » 
cet homme vraiment aimable qui aujour- 
d'hui fait tout pour moi; qui enfin travaille 
à nous réunir, lorfque votre Maman nous 
a féparés. Je vous en conjure, ma cherc 
amie , voyez-le d'un œil plus favorable. 
Songez qu'il eft mon ami, qu'il veut être 
le vôtre , qu'il peut me rendre le bonheur de 
vous voir. Si ces raifons ne vous ramènent 
pas , ma Cécile , vous ne m'aimez pas au- 
tant que je vous aime , vous ne m'aime* 
• plus autant que vous m'aimiez. Ah ! fi ja- 
mais vous deviez m'aimer moins , . . Mais 
tioa } le cœur dç ma Cécik e(t à moi « U 
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f eft pour la vie; 6c fi j*ai à crafndrcles 
t>cines d*un amour rtalheureux , fa conf- 
tance au moins me fauvera les tourment 
d'un amour trahi. 

Adieu, ma charmante amie; n'oublie* 
pas que je foufïre, & qu'il ne tient qu'à 
vous de me rendre heureux , parfaitement 
heureux. Ecoutez le vœu de mon cœur , 8c 
recevez les plus tendres baifers de l'amour* 
Paris y et il Septtmbre t/».. 

1^ 1—-^ ■ -J L ^StS^r sl '■ ;=?}» 

L E T T R E LXXIIL 

Le Vicomte DE ValmonT. à 
Cécile Volanges. 

[ Jointe h la précédente )* 

.1 jf A M î qui VOUS fert afu que vous n*a- 
viei rien de ce qu'il vous falloit pour écri- 
te, 8t il y a déjà pout/u» Voiis trouverez 
dans Tanti-chambre de Tappartement que 
Vous occupez, fous la grande armoire à 
main gauche, une provifion de papier, de 
plumes & d'encre , qu'il renouvellera quand 
Vous voudrez, & qu'il lui femble que vous 
pouvez lailFer à cette même placci fi voU* 
n*ea trouver pas de plus fûre. 
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Il vous demande de ne pas vous ofiea- 
fer , s'il a Tair de ne faire aucune atten* 
tion à vous dans le cercle , & de ne vous 
y regarder que comme un enfant. Cette 
conduite lui paroit nécelTaire pour infpi- 
rer la fécuricé dont il a befoin , & pouvoir 
travailler plus efficacement au bonheur de 
fon ami de au vôtre. Il tâchera de JFaire 
naître les occafions de vous parler « quand 
il aura quelque chofe à vous apprendre 
eu à vous remettre ; & il efpere y parve- 
nir, û. vous mettez du zèle à le féconder. 

Il vous confeille aufïi de lui rendre » â 
mefure , les Lettres que vous aurez reçues > 
afin de rifquer moins de vous compro* 
mettre. 

Il finit par vous alTurer que , fi vous vou- 
lez lui donner votre confiance, il mettra 
tous fes foins à adoucir la perfécution 
qu'une mère trop cruelle fait éprouver à 
deux perfonnes, dont Tune efl déjà fon 
meilleur ami , Se l'autre lui paroît mériter 
rintirct Iç plus tendre. 

An Château <2e. ... ce 14 Septembre f7».. 



LETTRS 

3y Google 



2>All6£ltÉt7S£S. g)t 

■-H' -'Tg ii r II ' ■ ■ ■q t 



LETTRE LXXIV* 

La Marquife D2 Me&TEUIL au 
Vicomte DJi Va l m o N t* 

Sli H ! depuis quand , mon ami , vous ef' 
fraycï-vous (l facilement? ce Prévan eft 
donc bien redoutable? Mais voyez com- 
bien je fuis fimple de modeile î Je Tai ren-> 
contré fouvent, ce fuperbc vainqueur; à 
t>eine i'avois«ie regardé ! il ne falloit p^S 
moins que votre Lettre pour m'y f^ire faire 
attention. Tai réparé mon injuftice hier ^ 
îl étoit à rOpéra , prefque vis-à-vis de moi , 
& je m'en fuis occupée. Il efl joli au moins , 
mais très-joli ; des traits fins U délicats ! 
il doit gagner à être vu de prés* Et vou» 
dites qu'il veut m'avoîr ! aiTurément il me 
fera honneur de plaifîn Sérieufement, j'en 
ai fantaifie , de je vous confie ici que j'ai 
fait les premières démarches. Je ne fais pas 
û elles réudiront. Voilà le fait* 

tt écoit à deuie pas de moi , à la fortîe 
de l'Opéra^ de j'ai donné , très*^haut , ren« 
dez-vous à la Marquife de..«4 pour fou< 
per le Vendredi chez la Maréchale^ C'eft « 
je croi») la feule maifon où je peux U red^ 

IL Psrnt, F 
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«ontrcr. Je ne doute pas qu'il ne m'aie c»* 
tendu.... Si l*iiigrat alloit n*y pas venir f 
Mais, dites-moi donc, croyez-vous qu'il y 
Tienne? Savez-vous que s'il n'y vient pas, 
j'aurai de l'humeur toute la foirée ? Vous 
iroyei: qu'il ne trouvera pas tant de difiS- 
culté ^ me fuivre ; de ce qui vous étonnera 
davantage , c'eil qu'il en trouvera moins 
encore h me plaire. Il veut, dit-il, crever 
£ix chevaux à me faire fa cour ! Oh ! je 
fauverai la vie à ces chevaux-là. Je n'au- 
rai jamais la patience d'attendre (1 long- 
temps. Vous favez qu'il n'eft pas dans met 
principes de faire languir, quand une foit 
îe fuis décidée, de je le fuis pour lui. 

Oh ! ça , convenez qu il y a pl^ifîr à me 
parler raifon ! Votre avis important n'a-t-il 
pas un grand fuccès ? Mais que voulez- 
vous ? je végète depuis fi long-temps ! Il 
y a plus de iîx femaines que je ne me fuis 
pas permis une gaité. Celle-là fe préfente; 
puis-jemelarefufer?le fujet nen vaut-il pa» 
la peine? en eft-il de plus agréable , dans 
quelques fens que vous preniez ce mot? 

Vous-même , vous êtes forcé de lui ren- 
dre juftice : vous faites plus que le louer 
vous en êtes jaloux. Eh bien ! je m'éta- 
blis juge entre vous deux : mais|i,'abord. 
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H faut s'inftraire , & c'cft ce que je veux 
faire. Je ferai juge intègre , & vous ferez 
pefés tous deux dans la même balance. 
Pour vous, j'ai déjà vos mémoires , 6c vo- 
tre affaire eft parfaitement inftruite. N'cft-il 
pas jufte que je m'occupe à préfent de vo- 
tre adverfaire? Allons , exécutez-vous de 
bonne grâce ; Se , pour commencer , appre- 
nez-moi , je vous prie , quelle eft cette triple 
aventure dont il eft le héros. Vous m'en 
parlez; comme fi je ne connoifTois autre 
chofe , & je n'en fais pas le premier mot. 
Apparemment elle fe fera paflee pendant 
mon voyage à Genève , 8c votre jaloufie 
vous aura empêché de me l'éccire. Réparez 
cette faute au plutôt; fongez que rien dt 
ce qui m'intérejfe ne m* eft étranger. Il me fem- 
ble bien qu'on en parloir encore à mon 
retour : mais j'étois occupée d'autre chofe , 
& j'écoute rarement en ce genre tout ce 
^ui n'eft pas du jour ou de la veille. 

Quand ce que je vous demande vous 
contrarieroit un peu , n'eft-ce pas le moin- 
dre prix que vous deviez aux foîns que 
je me fuis donnés pour vous? ne font-cc 
pas eux qui vous ont rapproché de votre 
Prcfîdente, quand vos fottifes vous en 
avoicm éloigné/ ncft-ce pas encore moi 
F 2 
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qui ai remis entre vos* mains , de quoi vous 
venger du zèle amer de Mde. dé Volan- 
ges ? Vous vous êtes plaint fi fouvent du 
temps que vous perdiez à aller chercher 
vos aventures ! A préfent vous les avez 
fous la main. L*amour, la haine, vous 
n'avez qu^à choiûr, tout couche fous le 
même to!t; fc vous pouvez, doublant 
Totre exiftence, carefTer d'une main de 
frapper de Tautrc, 

C'efl même encore à mo2 » que vous 
devez l'aventure de la Vicomteflê. J'en 
fuis afTez contente : mais , comme vous 
dites , il faut qu'on en parle ; car (i Toc- 
cafion a pu vous engager , comme je le 
conçois^ à préférer pour le moment U 
myftere à Téclat , il faut convenir pour- 
tant que cette femme ne méritoic pas un 
procédé fi honnête. 

J'ai d'ailleurs à m'en plaindre. Le Che- 
valier de Belleroche la trouve plus jolie, 
que je ne voudrois ; & par beaucoup de 
raifons, je ferai bien aife d'avoir un pré- 
texte pour rompre avec elle : or il n'en 
cft pas de plus commode , que d'avoir à 
dire : On ne peut plus voir cette fem- 
me-là. 

Adieu, Vicomte; fondez que place où 
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voos êtes, le temps eft précieux : je vais 
employer le mien à m*QCcuper du bon" 
heur de Préran. 

Pari* ^ Ci Is Septembre $f,,* 

^ ■ ■ IC Î a^- ■ -i -If 

LETTRE LXXV. 

CÉCILE VOLANGSS, à SoPHIE 

Cailiïay. 

(Nota.... Dati* cette Lettrt^ Cécile Volatil 
gtt rend compte avec le plue ^and détail 
de tout ce qui efi relatif a elle dans le» 
événemens que le tiâtur a vii« à la Let-^ 
tre IIX fir fuiv. On a cru devoir fuppri* 
mer cette répétition. Elle parle enfin du 
Vicomte de Valmont « 9r elle M'exprime 
aimfi) f 

. • • • tl S t^aiTure que c*e(l un homme bien 
extraordinaire. Maman en dit beaucoup 
de mal; mais le Chevalier Danceny en 
dit beaucoup de bien, de je crois que 
c'ed lui qui a raifon. Je n'ai jamais vu 
d*homme audi adroit. Quand il m*a rendu 
la Lettre de Danceny, c*étoit au milieu 
de tout le monde , & perlbnne n'en ft 
rien v» , il eft vrai que j'en ai çu bicu peur, 
F j 



3y Google 



ço Les Liaisons 

parce que je n étois prévenue de rien : mais 
â préfent je m'y attendrai. J'ai déjà fort 
bien compris comment il vouloir que je 
iilTe pour lui remettre ma Réponfe. Il cft 
bien facile de s'entendre avec lui, car il 
a un regard qui dit tout ce qu'il veut. 
Je ne fais pas comment il fait : il me di- 
foic dans le billet, dont je t'ai parlé, qu'il 
n'auroit pas l'air de s'occuper de nioi de- 
vant Maman : en effet, on diroit tou- 
jours qu'il a y fonge pas; & pouvant tou- 
tes les fois que je cherche fes yeux , je fuis 
sûre de les rencontrer tout de fuite. 

Il y a ici une bonne amie de Maman , 
que je ne connoiflbis pas , qui a auflî l'air 
de ne guère aimer M. de Valmont , quoi- 
qu'il ait bien des attentions pour elle. 
J'ai peur qu'il ne s'ennuie bientôt de la 
vie qu'on mené ici, & qu'il ne s'en re- 
tourne à Paris; cela feroit bien fâcheux. 
Il faut qu'il ait bien bon cœur d'être venq 
exprès pour rendre fervice à fon ami 3c 
à moi ! Je voudrois bien lui en témoi- 
gner ma reconnoiffance , mais je ne fais 
comment faire pour lui parler; & quand 
j'en trouverois Toccafion , je ferois û hon- 
teufe , que je ne faurois peut-êuc que Iw 
dire. 
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Il n'y a que Mde. de Merceuil avec qui 
je parle librement, quand je parle de 
mon amour. Peut-être même qu'avec toi > 
à qui je dis tout> fi c'étoit en caufant, je 
ferois embarraflTée. Avec Danceny lui- 
même , j*ai fouvent fenti , comme malgré 
moi, une certaine crainte qui m'cmpê- 
choit de lui dire tout ce que je penfois* 
Je me le reproche bien à préfent, de je 
doanerois tout au mon'-'e pour trouver le 
moment de lui dire une fois , une feule- 
fois, combien je Taime. M. de Valmonc 
lui a promis que , fi je me laiflTois con- 
duire , il nous procureroit l'occafion de 
nous revoir. Je ferai bien aflcz ce qu'il 
voudra; mais je ne peux pias concevoir 
que cela foit pofTible. 

Adieu, ma bonne amie; je n'ai plut 
de place (i). 

Du château de,».* et 14 Septembre ty,^ 



(i) Mlle, de Volanges ayant peu de temps 
après changé de confidente , comme on le verrt 
par la fuite de ces Lettres, on ne trouvera plus 
dans ce Recueil aucune de celles qu^elle a con- 
tinué décrire à Ton amie du Couvent : ellff 
ii''apprendroicnt rien au Ledleur, 
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Xe Vicomte DE V AZy^ovrà la 
Marquife DEMERTEUIL. 

\yv votre Lettre eft un perfiflage , que 
je n*aî pas compris ; ou vous étiez , en 
roe récrivant, dans un délire très-dan- 
gereux. Si je vous connoiiTois moins , ma 
belle amie, je ferois vraiment très -ef- 
frayé ; & quoi que vous en puiflie* dire , 
je ne m'cfFrayerois pas trop facilement. 

J*ai beau vous lire & vous relire, je 
ti'en fuis- pas plus avancé; car , de pren- 
dre votre Lettre dans le fins naturel qu"ellc 
ipréfente, il n'7 a pas moyen. Qu'avex- 
Vous donc voulu dire? 

£(l-ce feulement qu*il étoit inutile de 
fe donner tant de foins contre un ennemi 
il peu redoutable ? mais, dans ce cas, vous 
pourriez avoir tort. Prévan eft réellement 
aimable; il VtH plus que vous ne le croyez ^ 
il a fur-tout le talent trèi-utile dV^ecuper 
beaucoup de fon amour, par l'adrelTe qu*il 
a d'ep parler dans le cercle , & devant 
tout k monde, en fe fervanc de la prc^ 
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itiicrc converfation qu'il trouve- Il cft peu 
de femmes qui fe fauvent alors du piège 
d'y répondre , parce que toutes ayant dea 
prétentions â la fîneflè , aucune ne reuc 
perdre Toccafion d'en montrer. Or, vous 
favez afTez que femme qui confent à par- 
ler d'amour, finit bientôt par en pren- 
dre, ou au moins parfe conduire comme 
fi elle en avoit. Il gagne encore à cette 
méthode qu'il a réellemetit perfediounée» 
.d'appeller fouvent les femmes elles-mê- 
mes en témoignage de leur défaite, Se 
cela , je vous en parle pour l'avoir vu. 

Je n'étois dans le fecret que def la fé- 
conde main; car jamais Je n'ai été lié 
Avec Prévan : mais enfin , nous y étions 
fix : A: la Comteflc de P..,.., tout en fe 
croyant bien fine. Se ayant l'air en effet, 
pour tout ce qui n'étoit pas inflruit , de 
teni;: une converfation générale, nous ra- 
conta dans le plus grand détail, & com- 
me quoi elle s'étoït rendue à Prévan , Se 
tout ce qui s'étoit pa{fé entr'eux. Elle fai- 
foit ce récit avec une telle fécurité, qu'elle 
ne fut pas même troublée par un fourire 
qui nous prit à tous fix en même-temps; 
9c je me fouviendrai toujours qu'un de 
nous ayant voulu» pour s'excufer, feindre. 

Fs 
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de douter de çc qu'elle difoit , ou plutôt 
de ce qu'elle avoit Tait de dire , elle ré- 
pondit gravement 'qu'à coup sûr nous n'é- 
tions aucun aufli bien inftruits qu'elle ; & 
elle ne craignit pas même de s'adreffer à 
Prévan, pour lui demander fî elle s'étoic 
trompée d'un mou 

J'ai donc pu croire cet homme dange-^ 
rcux pour tout le monde: mais pour vous, 
Marquife, ne fuflîfoit-il pas qu'il fût;o/t> 
trh'joU , comme vous le dites vous^-même? 
ou qu'il vous fît une de ces attaques , que 
vous vous plaifei quelquefois à récompenfer 
fans autre motif que de les trouver bien faites ? 
OU que voup eulliez trouvé plaifant de vous 
rendre par une raifon quelconque? ou..^ 
que fais-je ? puis-je deviner les mille 6ç 
mille caprices qui gouvernent la tête d'une 
femme, de par qui feuls vous tenez en* 
core à votre fexe ? A préfent que vous êtes 
avertie du danger > je ne doute pas que 
vous ne vous en fauviez facilement : mais 
pourtant falloit-il vous avertir. Je reviens 
donc à mon texte, qu'jivt^-vous voulu 
dire j* 

Si ce n'eft qu'un perfiflagc fur Prévan, 
outre qu'il eft bien long, ce o'étoit pa$ 
vis-à-vis de moi qu'il étoit uùlcj c'eildîws 
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le monde qu'il faut lui donner quelque 
bon ridicule , de je vous renouvelle IXMI 
prière à ce fujet. 

Ah ! je crois tenir le mot de Ténigme! 
votre Lettre eft une prophétie , non d» 
ce que vous ferez , mais de ce qu'il vous 
croira prête à faire au moment de la chûto 
que vous lui préparez. J'approuve aflezî 
ce projet; il exige pourtant de grands 
ménagemens. Vous favez comme moi quc> 
pour l'effet public» avoir un homme on 
recevoir fes foins, eft abfolumcntla même' 
chofe, à moins que cet homme ne foie 
un fot i & Prévant né l'eft pas , à beau- 
coup près. S'il peut gagner feulement une 
apparence > il fe vantera , & tout fera dit. 
Les fots y croiront, les méchans auront 
Pair d'y croire : quelles feront vos ref- 
fourccs ? Tenez , j'ai peur. Ce n'eft pas que 
je doute de votre adreflc : mais ce fonc 
les bons nageurs qui fe noient. 

Je ne me crois pas plus bête qu'un au- 
tre; des moyens de déshonorer une fem- 
me , j'en ai trouvé cent , j'en ai trouvé 
mille : mais quand je me fuis occupé de 
chercher comment elle pourroit s'en fau- 
ver, je n'en ai jamais vu la pofiibilité. 
Vous-même, ma belle amie, dont la coa^ 
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duitc cfl un chef-d'œuvre , cent fois fat 
cru vous voir plus de bonheur que de 
bien joué. 

Mais après tout j je cherche peut-être une 
raifon à ce qui n'en a point. Tadmire corn- 
tnent, depuis une heure, je traite férieu^ 
fement ce qui n*eft, à coup sûr, quune 
f laifanterie de votre part. Vous aliez \fous 
moquer de moi ! Hé bien ! foit ; mais 
dépêchez-vous» <8c parlons d'autre chofc. 
D'autre chofe^ je me trompe , c'eft toujours 
de la même ^ toujours des femmes à avoir 
ou à perdre , 6c fouvent tous les deux. 

J*ai ici, comme tous l'avez fort bien 
remarqué!, de quoi m'exerCer dans les deux 
genres, mais non pas avec la même faci- 
lité. Je prévois que la vengeance ira plus 
vîre que Tamour. La petite Volanges eft 
cendue, i*en réponds;, elle ne dépend plus 
que de i'occafion, êc je me charge de la 
faire naître. Mais il n'en eft pas de même 
de Mde. de Tourvel : cette femme eft dé* 
folante, je ne la conçois pas; j*ai cent 
l)reuves de fon amour, mais j'en ai mille 
de fa réfiftance \ Se en vérité , je crains 
qu'elle ne m*échappe. 

Le premier effet qu*avoît produit mo» 
i^ctoqr «me faifgit cfpéror davantage. Va»» 
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devinez que je voulois eà juger par moi- 
même; 9c pour m'aflurer de voir les pre~ 
miers mouvetnetifi, je ne m'écois fair pré- 
céder par pcrfonne , & j*avois calculé ma 
route pour arriver pendant qu'on feroit à 
table. En efFec , je tombai des nues , comme 
une Divinité d'Opéra « qui vient faire un 
dénouement. 

Ayant fait afl'ez de bruit en entrant pour 
fixer le» regards fur irioi , je pus voir du 
même coup-d'œil la joie de ma vieille 
tante , le dépit de Mde. de Volanges , Se 
le plaidr décontenancé de fa Hlie. Ma 
Belle, par la place qu'elle occupoit, tour- 
noit le dos à la porte. Occupée dans ce 
moment à couper quelque chofe. elle ne 
tourna feulement pas la tête : mais j'adref* 
fai la parole à Mde. de Rofemonde; 8c 
au premier mot la fenfible Dévote ayant 
reconnu ma voix> il lui échappa un cri 
dans lequel je crus reconnoître plus d'a- 
mour que de furprife & id'effroi. Je m^é- 
rois alors affez avancé pour voir fa figure: 
le tumulte de fon ame , le combat de fes 
idées Se de fe« fentimens, s*y peignircnc 
de vingt façons différentes. Je me mis à 
table à côté d'elle; clic né favoit exade- 
ment rien de ce quelle faifoit ni de ce- 
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qu'elle difoit. Elle éflaya de continuer df 
manger ^ il n'y eut pas moyen : enfin , 
iï>oins d'un quart-d'heure après, fon em- 
barras ôc fon plaidr devenant plus forts* 
qu'elle, elle n^îmagina rien de mieux que 
de demander permifîion de forcir de ta- 
ble, ôc elle fe fauva dans le parc, fous 
le prétexte d'avoir befoin de prendre l'air. ' 
Mde. de Volanges voulut l'accompagner ; 
la tendre Prude ne le permit pas : trop 
heureufe , fant douce , de trouver un pré- 
texte pour être feule , & fe livrer fans con- 
trainte à la douce émotion de fon cœur ! 
J'abrégeai le dîner le plus qu'il me fut 
pofllible. A peine avoît-on fervi le delTert, 
que l'infernale Volanges, prcflee appa- 
rcTiment du befoin de me nuire , fe leva 
de fa place pour aller trouver la char- 
mante malade : mais j'avois prévu ce pro- 
jet , 6c je le traverfai. Je feignis donc de 
prendre ce mouvement particulier pour 
le mouvement général; & m'écant levé 
en même-temps , la petite Volanges ôc le 
Curé du lieu fe laifferent entraîner par ce 
double exemple; en forte que Mde. de 
Rofcmonde fe trouva feule à table avec 
le vieux Commandeur de T...., & tout 
4<LU prucoc aufi le paru d'en fortir. Nous 
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allâmes donc tous rejoindre ma Belle, 
que nous trouvâmes dans le bofquet prèg 
du Château \ ôc comme elle avoir befoin 
de foUtude 8c non de promenade , elle 
aima autant revenir avec nous , que nous 
faire relier avec elle. 

Dès que je fus afluré que Mde. de Vo- 
langes n'auroit pas Toccafion de lui parler 
feule, je fongeai à exécuter vos ordres, 
ôc je m'occupai des intérêts de votre pu- 
pille. AulTi-tôt après le café , je montai 
chez moi , & j'entrai aufli chez les autres ^ 
pour reçonnoitre le terrein ; je fis mes dii- 
pofîtions pour alFurer la çorrefpondance 
de la petite ; & après oc premier bienfait , 
j'écrivis un mot pour Ten inftruire & lui 
demander fa confiance v je joignis mon 
billet à la Lettre de Dançeny. Je revins 
au fallon. J*y trouvai ma Belle établie fur 
une chaife longue, 5c dans un abandon 
délicieux. 

Ce fpeâ:acle, en éveillant mes defîrs , 
animâmes regards \ jc;fentis qu'ils dévoient 
être tendres & prelfans, & je me plaçai 
de manière à pouvoir en faire ufage. Leuç 
premier çfiFet fut de faire baiOer les grands 
7CUX modeftes de la célelks Prude. Jo 
çonfidérai <iuel<iaQ xçtnjpi çeue figurç 9A* 
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géliquc ; puis , parcourant toute fa pcr 
fonnc > je m'amufois à deviner les contours 
& les -formes a travers un vêtement léger, 
mais toujours importun. Après être dcf- 
cendu de la tête aux pieds > je remontois 
des pieds à la tête. . . . Ma belle amie , le 
doux regard ctoit fiié fur moi ; fur-lc- 
champ il fe baifla de nouveau : mais vou- 
lant en favorifer le retour, je détournai 
mes yeux. Alors s*établit entre nous cette 
convention tacite , premier traité de l'a- 
mour timide , qui , pour fatisfaire le be- 
fbin mutuel de fe voir , permet aux regards 
de fe fuccéder en attendant qu'ils fe con- 
fondent. 

Perfuadé que ce nouveau plaifîr occu- 
poir ma Belle toute entière, je me char- 
geai de veiller à notre commune fureté: 
mais après m'ètre afluré qu'une converfa- 
tion alTcz vive nous fauvoit dés remarques 
du cercle, je tâchai d'obtenir de fcs yeu3t 
qu'ils parlaient franchement leur langage. 
Pour cela, je furpris d'abord quelques re- 
gards , mais avec tant de réferve , que la 
itiodeilie n'en poijvoit être alarmée; fie 
pour mettre la timide pcrfonne plus â foti 
aife , je paroiflbis moi-même aufïi embar- 
raffé qu'elle. Peu-à-peu nos yeux , accou- 
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rumés à fe renconcrer , fe fixèrent plus 
longtemps ; enfin , ils ne fe quittèrent plus , 
6c j'apperçus dans les fiens cette douce lan- 
'gueur, fignal heureux de Tamour & du 
defir : mais ce ne fut qu'un moment ; Se 
bientôt revenue à elle-même, elle chan- 
gea , non fans quelque honte , fon main- 
tien 6c fon regard. 

Ne voulant pas qu'elle pût douter que 
j'cuflTe remarqué fes divers mouvemens, 
je me levai avec vivacité , en lui deman- 
dant , avec l'air de i'efiroi , fi elle fe trou- 
voit mal. Auffi-tôt tout le monde vint 
Tentourer. Je les laifiai tous paffer devant 
moi; & comme la petite Volanges, qui 
travailloit à la tapifierie auprès d'une fe- 
nêtre, eût befcin de quelque temps pour 
quitter fon métier, je faifit ce moment 
pour lui remettre la Lettre de Danceny. 

J'étois un peu loin d'elle ; je jettai TE- 
pitre fur fes genoux. Elle ne favoit en 
vérité qu'en faire. Vous auriez trop ri de 
fon air de furprife & d'embarras ; pourtant 
}e ne riois point , car je craignois que tant 
de gaucherie ne nous trahît. Mais un coup- 
d'œil de un gefte fortement prononcés lui 
firent enfin comprendre qu'il falloitjnettrc 
U paquet dans fa poche, -'"^'^.iA^ ■ 
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Le reftc de la journée n*euc rien d'in- 
téreflam. Ce qui s'efl pafTé depuis amè- 
nera peut-être des événemens dont vous 
ferez contente , au moins pour ce qui re- 
garde votre pupille : mais il vaut mieux 
employer fon temps à exécuter fes projets 
qu*à les raconter. Voilà d'ailleurs la hui-- 
cieme'page que j'écris , flk j'en fuis fatigué; 
ainfi, adieu. 

Vous vous doutez bien , Tans que jis 
vous le dife, que la petite a répondu à 
Danceny (i). J*ai eu auffi une Réponfe 
de ma Belle , â qui j'avois écris le lende- 
main de mon arrivée. Je vous envoie les 
deux Lettres. Vous les lirez ou vous ne 
les lirez pas : car ce perpétuel rabâchage , 
qui déjà ne m'amufe pas trop , doit être 
bien infipidc pour toute perfonne déiin- 
léreffée. 

Encore une fois , adieu. Je vous aime 
toujours beaucoup : mais je vouienprie. 
fi vous me reparlez de Prévan , faites ea 
forte que je vous entende. 

Du château de,,,^ce t^ Septemhix tf. . , 
<0 Ccttt Lettre ne i''e{t pas Ketrouvé#. 
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LETTRE LXXVII. 

le Vicomte D B VA L M O N T i /« 
Tréfidente DE ToURVEL, 



D 



*'o ù peut Tenir , Madame , le foin 
cruel que vous mettez à me fuir? Com- 
ipeht fc peut-il que remprcfîcment le plu» 
tendre de. ma part, n'obtienne de la vôtre 
que des procédés qu'on fe permettroit à 
peine envers l*homm« dont on auroit le 
plus à fe plaindre? Quoi! l'amour me ra- 
mené à vos pieds ; ^ quand un heureux 
Kafard me place à côté de vous , vous 
aimez mieux feindre une indifpofîtion > 
alarmer vos amis , que de confentir à r.efter 
près de moi ! Combien de fois hier n'avez- 
TOUS pas détourné vos yeux pour me priver 
de la faveur d'un regard ? & H un feul 
inftant j'ai pu 7 voir moins de févérité > 
ce moment a été fi court, qu'il femble 
que vous ayez voulu moins m'en fairft 
jouir ^ que me faire fentir ce que je perdois 
« en être privé. 

Ce n'efl-là j'ofe le dire ^ ni le traitement 
que mérite Tamo^ir , ni celui que peut ft 
permettre l'amitié^ fc toutefois, de ces 
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d«ux fcntimens, vous favez fi l'un m*a- 
nimc : de fétois , ce me femble , aiitoriié 
â croire que vous ne vous refufiez pas à 
Tautre. Cette amitié précîeufe« dont fans 
doute vous m*avez cru digne , puifquê vous 
avez bien voulu me i'offrlr , qu'ai-je done 
fait pour l'avoir perdue depuis ? me feroîs- . 
je nui par ma confiance, de me punirez^ 
vous de ma irançhife? ne craignez-vous 
pas au moins d'abtifer de Tune êc de l'au- 
tre ? En eifbt , n'efl-ce pas dans le fein de 
mon amie, que j*ai dépofé le fecret de 
mon cœurr* n*eft-ce pas vis-à-vis d'elle 
feule, que i*ai pu me croire obligé de re- 
fufer des conditions qu'il me fuffifoit d'ac- 
cepter j pour me donner la facilité de ne 
les pas tenir , & peut-être celle d'en abufer " 
utilement ? Voudriez-vous enfin , par une 
rigueur fi peu méritée , me forcer à croire 
qu'il n'eût fallu que vous tromper pour 
obtenir plus d'indulgence î 

Je ne me répens point d'une conduite 
que je vous dévots , que je me devois â 
moi-même; mais par quelle fatalité, cha- 
que aétion louable djpvient-elle pour moi 
le fîgnal d'un malheur nouveau ? 

C'elT après avoir donné lieu au feul 
éloge que VQU& ayez encgre daigné faire 
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de ma conduite , que )'ai eu , pour la pre- 
mière fois, à gémir du malkeur de vous 
avoir déplu. C*eft après vous avoir prouvé 
ma foumiflion parfaite , en me privant du 
bonheur de vous voir uniquement pour 
ralTurer votre délicateffe , que vous avez 
voulu rompre toute correfpondance avec 
moi, m'ôter ce foible dédommagement 
d*un facrifîce que vous aviez exigé , de me 
ravir jufqu'à Tamour, qui feul avoit pu 
vous en donner le droit. C'eft enfin après 
vous avoir parlé avec une fincérité> que 
Fintérêt même de cet amour n'a puaffoi- 
blir , que vous me fuyez aujourd'hui comme 
un fédu6leur dangereux , dont vous auriez 
reconriu la perfidie. 

' Ke vous lafferez-vous donc jamais d'être 
injufte? Apprenez-moi du moins queb nou- 
veaux torts ont pu vous porter à tant de 
fcvérité , Ôc ne refufez pas de me diéler 
les ordres que vous voulez que je fuive , 
quand je m'engage à les exécuter, eft-ce 
trop prétendre que de demander à les conr 

noîtrcî* 

Pc... tf€ tsSeprcmbrctj,^^ 
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LETTRE LXXVIII. 

La Préjidente DE ToURVEL au P7- 
comte DE Valmont, 

Vous paroiflez, Monfîeur , furpris de 
ma conduite , 6c peu s* en faut même que 
TOUS ne m'en demandiez compte , comme 
ayant le droit de la blâmer. J'avoue que 
je me ferois crue plus autorifée que vons 
à m'étonner & à me plaindre; mais depuis 
le refus contenu dans votre dernière Ré- 
ponfe , j*ai pris le parti de me renfermer 
dans une indifférence qui ne laifTe plus 
lieu aux remarques ni aux reproches. Ce- 
pendant , comme vous me demandez des 
éclaircifTemens, & que, grâces au Ciel, 
je ne fens rien en moi qui puiiTe m'era- 
pêcher de vous les donner , je veux bien 
entrer encore une fois en explication avec 

TOUS ' 

Qui Uroit vos Lettres , me croiroic in- 
jufte ou bizarre. Je crois mériter que per- 
fonne n*ait cette idée de moi ; il me fem- 
ble fur-tout que vous étiez moins qu*uA 
autre dans le cas de la prendre. Sans doute , 
▼ous avez fenti qu'en n^caUhauc ma jufU- 
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ficfttion, vous me forciez à rappellcr tout 
ce qui s'eft paffé entre nous. Apparemment 
vous avez cru n'avoir qu'à gagner à cet 
examen : comme , de mon côté , je ne 
crois pas avoir â y perdre, au moins à vos 
yeux , je ne crains pas de m'y livrer. Peut- 
être eft-ce , en effet , le feul moyen de con- 
noitre qui de nous deux a le droit de fc 
plaindre de l'autre. 

A compter , Monfieur , du jour de votre 
arrivée dans ce château, vous avouerez, 
je crois , qu'au moins votre réputation m*au. 
torifoit à ufer de quelque réferve avec vous; 
& que j'aurois pu, fans craindre d'être taxée 
d'un excès de pruderie , m'en tenir aux feu- 
les expredidns dç la politeffe la plus froide. 
Vous-même m'eufliez traitée avec indul- 
gence. Se vous eufïiez trouvé fîmple qu'une 
femme aufli peu formée, n'eût pai^méme 
U mérite néceflaire pour apprécier le vôtre. 
C'étoit sûrement là le parti de la prudence ; 
& il m'eût d'autant moins coûté à me fuivre » 
que je ne vous cacherai pas que, quand 
Mde- de Rofemonde vint me faire part 
de votre arrivée , j'eus befoin de me rap- 
peller mon amitié pour elle , de celle qu'elle 
a pour vous, pour ne pas lui laifTcr voir 
combien Gfitte nouvelle me contrarioic. 
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Je conviens volontiers que vous vout 
êtes montré d'abord fous un afpeét plus 
favorable que je ne l'avois imaginé; mais 
vous conviendrez à votre tour qu'il a bien 
peu duré, 6c que vous vbus êtes bientôt 
lafTé d'une contrainte» dont apparemment 
vous ne vous êtes pas cru fnfiifamment 
dédommagé par l'idée avantageufe qu'elle 
m'avoit fait prendre de vous. 

C'efl alors qu'abufant de ma bonne-fot» 
de ma fécurité , vous n'avei pas craint de 
m^entretenir d'un femiment dont vous ne 
pouviez pas douter que je ne me trou« 
vafTe oiTenfée ; êc moi » tandis que vous 
ne vous occupiez qu'à aggraver vos tortf 
en les multipliante je chercKoîs un mo- 
tif pour les oublier , en vous offrant Toc- 
cafîon de les réparer, ati moins en partie* 
Ma demande étoit fî juflc, que vous-même 
ne crûtes pas devoir vous y fcfufer : mais 
vous faifjiint un droit de mon indulgence , 
vous en profitâtes pour me demander une 
permidion; que fans doute, je n'aurois 
pas dû accorder , de que pourtant vous 
avez obtenue. Des conditions qui y fu- 
rent mifes, vous n*en avez tenu aucune; 
votre <:orrefpondance a été telle , que cha- 
cune de vos Lettres oie faifoic un d^voit 

de 
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de ne plus vous répondre. CVfl dans Ir 
moment même où votre obdination me 
forçok à vous éloigner de moi , que , par 
une condefcendance peut-être blâmable» 
r*i tenté le feul moyen qui pouvoU me per* 
même de vous en rapprocher : mais de 
quel prix eft à vos yeux un fcntiment hon- 
nête t Vous méprifez Tamitié ; & dans votre 
folle ivrefle» comptant pour rien les mal^ 
heurs 6c la honte» vous ne cherches que 
des plaiiirB êc des vi6times« 

Audi léger dans vos démarches , qu'in- 
conféquenc dans vos reproches » vous ou- 
bliez vos promefles » ou plutôt vous vous 
faitei un jeu de les violer; ^ après avoir 
confenti à vous éloigner de moi» vous 
revenea ici fans y être rappelle \ fans égard 
pour mes prières» pour mes raifpns; fans 
avoir même Tattention de m'en prévenir. 
Vous n'avez pat craint de m'expofer à 
une furprife» dont l'effet» quoique biea. 
iSmple affurément, auffjît pu être inter- 
prété défavorablement pour moi » par les 
perfonnes qui nous entouroient. Ce mo- 
ment dVmbarras que vous aviez fait naî- 
tre » loin de chercher à en diftraire » ou 
à le diiîiper, vous avez paru mettre tou& 
vas foins à Faugmcntcr egcore. A table» 

XI PartU, G 
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vous» chofiflez précifémcnt votre place 4 
côté de la mienne : une légère indifpofi- 
tion me force d'en fortir avant Us au - 
très; ôc au lieu de refpeder ma foUitudc, 
vous engagez tout le monde à venir la 
troubler. Rentrée au fallon ; fi je fats un 
pas , je vous trouve à côté de moi , Ci je 
dis une parole , c'eft toujours vous qui 
me répondez. Le mot le plus in4ifférenc 
vous fcrt de prétexte pour ramener une 
converfation que je ne voulois pas en- 
tendre, qui pouvoit même me compro* 
mettre ; car enfin , Monficur , quclqu'adrelTe 
que vous y mettiez , ce que je comprends , 
je crois que les autres peuvent aufli le 
comprendre. 

Forcée ainfi par vous à Timmobilité & 
au filence, vous n'en continuez pas moins 
de me pourfuivre; je ne puis lever les 
yeux fans rencontrer les vôtres. Je fuis 
fans celTe obligé de détourner mes re- 
gards ; & , par une inconféquence bien 
incompréhenfible , vous fixez fur moi ceux 
du cercle, dans un moment où j'aurois 
voulu pouvoir même me dérober aux 
miens. 

Et vous vous plaignez de mes procédés ! 
& voue vous étonnez de moû empreflemeuc 
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a vous fuir ! Ah ! blâmez-itioi plutôt de 

mon indulgence, étonnez-vous que je ne 

fois pas partie au moment de votre arri" 

vée. Je l*aurois dû peut-être, & vous me 

forcerez à co parti violent , mais néceflai- 

rc , fi vous ne ceflez enfin des pourfuites 

offenfantes. Non, je n'oublie point, je 

n'oublierai jamais ce que je me dois , ce 

que je dois à des nœuds que j'ai formés» 

que je refpedte & que je chéris-, & je vous 

prie de croire que , fi jamais je me trou- 

vois réduite à ce choix malheureux » de les 

facrifier ou de me facrlfier moi-même , je 

ne balancerois pas un infiant. Adieu, Mon* 

fieur. 

De . . . ce z6 Septembre 17, . , 

LETTRE LXXIX. 

Le Vicomte DE ValmonT à la 
Marquife DE MerTEUII. 

t/ E comptois aller à la chafie ce matin : 
mais il fait un temps déreftable Je n'ai 
pour toute leéture qu'un Roman nouveau, 
qui ennuieroit même une Penfionnaire. On 
déjeûnera au plutôt dans deux heures : 
«infî, malgré ma longue Lettre d'hier, je 
C a 
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vais encore caufer arec vous. Je fuis bien 
fur de ne pas vous ennuyer , car je vou$ 
parlerai da tnt^joli Prévan, Comment n'a,- 
vez-vous pas fu fa famoufe aventure , celle 
qui a réparé Um inféparabUs ? J% parie que 
vous vous la rappellerez au premier mot, 
La voici pourtant , puifque vous la defires. 
Vous vous fouvenez que tout Paris s*é- 
tonnoit que trois femmes , toutes trois ja- 
lies, ayant toutes trois les mêmes talens. 
Se pouvant avoir les mêmes prétentions» 
reftafTent intimement liées entr'elles depuis 
le moment de leur entrée dans le monde. 
On crut d'abord en trouver la faifondans 
leur extrême timidité : mais bientôt , en<- 
tourécs d'une cour nombreufes dont elles 
parcageoient les hommages « ^ éclairées fur 
leur valeur par rempreilement (k les foins 
dont elles étoient l'objet > leur union n'en 
devint pourtant que plus forte ; & Upn eût 
dit que le triomphe de Tune étoit toujours 
celui des deux autres. On efpéroit au moins ^ 
que le moment de l'amour ameneroit quel- 
que rivalité. Nos agréables fe difputoienc 
rhonrcur d'être la pomme de difcorde ; de 
moi-même , je me ferois mis alors fur les 
rangs, fî la grande faveur où la Comtefle 
de,., s*éleva daps ce même temps, m'eût 
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peraiis de lui être înfidelle avant d*avoir 
obtenu ragrément que je dcmandois. 

Cependant nos trois Beautés, dans le 
même carnaval , £rent leur choix comme 
de concert; & loin qu'il excitât les ora- 
ges qu'on s'en étoit promis , il ne fit que 
rendre leur amitié plus intércfiante, par le 
charme des confidences. 

La foule des prëtendans malheureux fe 
joignit alors à celle des femmes jaloufcs^ 
& la fcandaleufe conilance fut foumife « 
la cenfure publique. Les uns|prétendoienc 
que dans cette Société deiinféparables( ainfî 
la nomma-t-on alors ) , la loi fondamentale 
étoit la communauté des biens , de que l'a- 
mour même y étoit foumis ; d'autres aflir- 
foient que les trois Amans , exempts de 
rivaux , ne l'étoient pas de. rivales : on 
alla même jufqu'à dire qu'ils navoienté^ré 
«dmis que par décence , Se n'avoient ob- 
tenu qu'un titre fans fonétions. 

Ces bruits, vrais ou faux, n'eurent pas 
TefFct qu'on s'en étoit promis. Les trois 
couples, au contraire, fentirent qu'ils 
étoient perdus s'ils fe féparoient dans ce 
moment ; ils prirent le parti de faire tête 
à l'orage. Le public, qui fe lafle de tout, 
ff hifn bientôt d*une fatyre infruâueufé. 
Cî 
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Emporté par fa légèreté naturelle , il s'oc- 
cupa d'autres objets : puis , revenant; à ce- 
lui-ci avec fon inconféquence ordinaire, 
il changea la critique en éloge. Comme ici 
tout eft de mode, renthoufîafme gagnai 
Il dcvenoit un vrai délire , lorfque Prévaa 
entreprit de vérifier ces prodiges & de fixer 
fur eux Topinion publique & la fienne. 

Il rccàerçha donc ces modèles de perfec^ 
tion. Admis facilement dans leur fociéré, 
il en tira un favorable augure. Il favoic 
aflez que les gens heureux ne font pas d'un 
accès fi facile. Il vit bientôt, en effet , que 
ce bonheur ,fi vanté etoit, comme celui 
des Rois, plus envié que defîrable. Il re* 
marqua que , parmi ces prétendus infépa- 
râbles, on commençoit à rechercher les 
plaifirs du dehors , qu'on s'y occupoit même 
de diflraftion ; 3c il en conclut que les lien$ 
d* amour ou d*amitié étoient déjà relâchés 
ou rompus , 6c que ceux de Tamour-pro- 
pre 8c de l'habitude confervoient feula 
quelque force. 

Cependant les femmes, que le befoiii 
raflembloit, confervoient entr'elles Tappa* 
rencc de la m^me intimité ; mais les hom- 
mes \ plus libres dans leurs démarches, rc- 
trottvoient des devoir» à remplir ou d^ 
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afFaires à fuivrc; ils s'en plaignoient cnco* 
re, mais ne $*en difpenfoient plus, & ra- 
rement les foirées ttoient complètes. 

Cette conduite de leur part fut profita- 
ble à Taflidu Prévan , qui , placé naturel- 
lement auprès de la délaifl'ée du jour, trou* 
voit à offrir alternativement, & félon les 
circonftances , le même hommage aux trois 
amies. Il fcntit facilement que faire un 
choix' entr'elles, c*étoit fe perdre ^ que la 
fau (Te honte de fe trouver la première in- 
fidelle, effaroucheroit la préférée; que la 
vanité bleiFée des deux autres , les rendroit 
ennemies du nouvel Amant , Ôc qu'elles ne 
manqueroient pas de déployer contre lui 
la févérité des grands principes; enfin , que 
la jaloufie rameneioit à coup fur les foins 
d'un rival qui pouvoir être encore à crain* 
dre. Tout fut devenu obftacle; tout deve- 
noii facile dans fon triple projet : chaque 
femme étoit indulgente, parce qu'elle y étoit 
intéreflec; chaque homme, parce qu'il 
croyoit ne pas l'être. 

Prévan, qui n'avoit alors qu'une feule 
femme à façrifier , fut alTea heureux pour 
qu elle prît de la célébrité. Sa qualité d'é- 
trangère, & rhômmage d*un graud Prince 
âflw adioitçmem refufé, avoienç fixé fur 
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ctle Tattcntion de la Gour Se de la Vilk.; 
fon Amant en partageoit l'honneur, de 
en profita auprès de fes nouvelles Mai-* 
tredes. La feule difficulté étoit de menée 
de front ces trois intrigues , dont la mac^ 
çhe devoir forcément fe régler fur la plut 
tardive ; en effet , je tiens d'un de fes con- 
£dens, que fa plus grande peine fut d'en 
arrêter une » qui fe trouva prête à l'éclore 
près de quinze jours avant les autres. 

Enfin « le grand jour arrive. Frévan> qui 
avoir obtenu les trois aveux » fe trouvoic 
déjà maître des démarches, 6c les régla 
comme vous allez voir. Des trois maris» 
l'un étoit abfent, l'autre partoitle lende- 
main au point du jour, le troifieme étoic 
à la Ville. Les inféparables amis dévoient 
fouper chez la veuve future > mais le nou* 
veau Mdître n^avoit pas permis que ijCt 
anciens Serviteurs y fuflent invités. L# 
matin même de ce jour, il fait trois lotf 
des Lettres de fa Belle; il accompagne 
Vm\ du portrait quelle avoir reçu d'elle, 
le fécond d^un chiffre amoureux qu'elle* 
même avoit peint , le troifieme d'une bou- 
cle de fes cheveux ; chacune reçut pous 
complet ce tiers de facrifice, 5c confen- 
tit , en échange à envoyer à' TAmant dîfi 
gracié , ufit Letue éclattACe de rupture. 
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■Cécoic beaucoup; ce n*écoit pas a(Fez. 
Celle dont le mari écoit à la Ville ne pou* 
voit difpofcr que de la journée : il fvit con- 
venu qu'une feuite indifpoficion la difpen- 
feroit d'aller fouper chez fon amie » & que 
la foirée ferott route à Prévan : la nuit 
fut accordée par celle dont le mari étoit 
abfent : 8c le point du jour : moment du 
départ du troiiieme époux, fut marqué par 
la dernière, pour l'heure du Berger. 

Prévan, qui ne néglige rien, court en- 
fuite chez la belle étrangère, y porte 8c 
y fait naître Thumeur dont il avoit be- 
foin , ac n'en fort qu'après avoir établi 
une querelle qui lui adure vingt-quatre 
heures de liberté. Ses difpofîtions aîaf! 
faites , il rentra chez lui , comptant pren^ 
dre quelque repos; d'autres affaires l'y ac* 
cendoient. 

Les Lettres de rupture avoient été ur 
«oup de lumière pour les Amans difgra- 
ciés : chacim d'eux ne pouvoit douter qu'il 
n'eût été facrifié a Prévan ; 8c le dépit d'a- 
•vofir été joué , fe joignant à f humeur que 
donne prefque toujours la petite humilia- 
tion d'être quitté, tous trois , fans fe com- 
muniquer, mais comme de concert, avoient 
réfblu d'en avoir raifon , 8c pris le pani 
dt la demander à leur fonuné rival. 
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Celuit-ci trouva donc chez lui les troît 
cartels; il les accepta loyalement : mais 
ne voulant perdre ni les plaiilrs, ni l'é- 
clat de cette aventure, il fixa les rendez^ 
vous au lendemain matin, 8c les ailigna 
tous les trois au même lieu & à la même' 
heure. Ce fut à une des portes du bois 
de Boulogne, 

Le foir venu, il courut fa triple car- 
rière avec un fuccès égal ; au moins s'eft- 
il vanté depuis , que chacune de fes nou- 
velles MaîtrclTes avoit reçu trois fois le 
gage & le ferment de fon amour. Ici » 
comme vous le jugez bien, les preuves 
manquent à Thidoire; tout ce que peuç 
faire THiftorien impartial , c'eft de faire 
remarquer au Ledkeur incrédule, que la 
vanité & Timagination exaltées peuvent 
enfanter des prodiges; & de plus, que la 
matinée qui devoit fuivre une fi brillante 
tiuit, paroiflbit devoir difpenfer de mé- 
nagement pour l'avenir. Quoi qu'il ei^ 
foit, les faits fuivans ont plus de certi-* 
tude. 

Prévân fe rendît exactement au rendez- 
vous qu'il avoit indiqué; il y trouva fes 
trois rivaux, un peu furpris de leur ren- 
contre, ft pouc-êcre chacun d'eux déji^ 
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tonfolé cr\ partie , en fe voyant des com- 
pagnons d'infortune. Il les aborda d'un 
air aflFable 6c cavalier» 6c leur tint ce dif-* 
cours , qu'on m'a rendu fideliement : 

w Mefîieurs , leur dit- il , en vous trou- 
»5 vant raffcmblés ici , vous avez deviné 
« le même fujet de plainte contre moi. 
M Je fuis prêt à vous rendre raifon. Qut 
^ï le fort décide , entre vous , qui des 
>ï droits tentera le premier une vengeance 
» à laquelle vous avez tous un droit égal, 
>ï Je n'ai amené ici ni fécond ni témoins» 
» Je n*en ai point pris pour l'oifenfe; je 
» n'en demande point pour la réparation"^ 
Puis cédant à fon caradere joueur : ar Je 
» fais» ajouta-t-il, qu'on gagne rarement 
M le fept & le va\ mais quelque foit le fore 
» qui m'attende on a toujours alTez vécu» 
M quand on a eu le temps d'acquérir Ta* 
M mour des femmes Se Teftime des hom* 
« mes". 

Pendant que fes adverfaires étonnés fe 
regardoient en filence, Ôc que leur délt* 
ÇâtefTe calculoit peut-être que ce triple 
combat ne lailTôic pas la partie égale 1 
Prévan reprit la parole : »> Je ne vou« 
w cache pas, continua*t-il donc, que U 
»> nuit que je viens de paflec m'a cruek 
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>> lement fatigué» Il ferolc généreux à Toiti 
» de tne permettre de réparer mes for-^ 
» cet. J*ai donné mes ordres pour qu'oil 
» dnt ici un déjeftner prêt» faites -mot 
3) l'honneur de l'accepter. Déjeunons en- 
39 fembie, & fur-tout déjeunons gaiment. 
» On peut fe battre pour de femblablec* 
?7 bagatelles; mais elles ne doivent pas» 
)> je crois, altérer notre humeur '*. 

Le déjeûner fut accepté. Jamais» dit- 
on , PréTan ne fut plus sdmable. Il eue 
TadrelTe de n'humilier aucun de lés ri- 
Taux ; de leur perfuader que tous eulTenc 
eu facilement les mêmes fuccès, de fur- 
tout de les faire convenir qu'ils n'en euf- 
fent pas plus que lui laide échapper Toc* 
cafîon. Ces faits une fois avoués» touç 
s'arrangeoit de foi-même. Aonî le déjeâ- 
ner n écoit-il pas fini , qu'on y avoit déjà 
xépété dix fois que de pareilles femmes 
ne méritoient pas que d'honnêtes gens fê 
battifTent pour elles. Cette idée amena la 
cordialité; le vin la fonifia; û bien que 
peu de momens après, ce ne fut pas af- 
fez de n'avoir plus de rancune» on fe jura 
amitié fans réferve. 

Prévan , qui fans doute atmoit bien au- 
tant ce déftouemeat que l'autre » ne vou- 

loîc 
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îoît pourtant y rien perdre de fa célébricéé 
En confèquence, pliant adroitement Tes 
projets aux circonftances : >î En effet , diwl 
>3 aux trois offenfés , ce n*eft pas de moi; 
iï mais de vos infidelles Makreff'es que 
>o vous avez à vous venger. Je vous en 
>3 offre Toccafion. Déjà je reflens, comme 
» vous-mêmes, une injure que bientôt je 
« partagerois : car fi chacun de vous n'a 
« pu parvenir à en fixer une ftule, puis- 
M je efpéreç de les fixer toutes trois ? Votre 
M querelle devient la mienne. Acceptez, 
« pour ce foir, un fouper dans ma petite . 
>3 maifon , ^ j'efpere ne pas différer plus 
>5 long-temps votre vengeance ". On vou- 
lut le faire expliquer : mais lui , avec c$ 
ton de fupériorité que la circonftance Tau- 
torifoit à prendre '- » Meilleurs, répon-» 
M dit-il, je crois vous avoir prouvé que 
M j'avois quelqu'efprit de conduite; répo- 
»î fez-vous fur moi **. Tous confentirent ; 
& après avoir embraiTé leur nouvel ami , 
ils fe féparerent jufqu au foir , en attendant 
Téffet de fes promefles. 

Celui-ci , fans perdr« de temps , retourne 
a Paris j & va, fuivant Tufage, vifiter fei 
nouvelles conquêtes. Il obtint de toutes 
rrois, qu'elles viendroient le foir même 

XL FartU, ,H 
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(bupcr m tête-h-téte à fa petite maifoii. 
Deux d'cntr'elles firent bien quelques dif- 
ficultés ; mais que refte-t-il à refufer le 
lendemain ? Il donna le rendez-vous à une 
heure de diftance , temps néceflaire â fes 
iproj^cts. Après ces préparatifs, il fe retira, 
fit avertir les trois autres conjurés , de 
tous quatre allèrent gaiment attendre 
leurs victimes. 

On entend arriver la première. Prévan 
fe préfente fcul, la reçoit avec Tair de 
Tempreflement , la conduit jufques dans 
le fanduaire dont elle fe croyoit la Di- 
vinité; puis, difparoifTant fur un léger 
prétexte, il fe fait remplacer auffî-tôtpar 
1* Amant outragé. 

Vous jugez que la confufion d*une femme 
Qui n'a point encore Tufage des aventu- 
«res, rendoit, en ce moment, le triomphe 
bien facile : tout reproche qui ne fut pas 
fait , fut compté pour une grâce , & Tef- 
clave fugitive, livrée de nouveau à fon 
ancien maître ; fut trop heureufe de pou- 
voir éfpérer fon pardon, en reprenant fa 
première chaîne. Le traité de paix fe ra- 
tifia dans un lieu plus folitaire ; & la fcene , 
ye(lée vuide, fut alternativement remplie 
par les autres Aâeurs» à-peu-près de la 
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même manière, 8c fur-tout avec le mêipe 
dénouement. 

Chacune des femmes pourtant fe croyoic 
encore feule en jeu. Leur étonnement Se 
leui: ic^barras augmentèrent j quand , au 
laonàent du fouper , les trois couples fe 
réunirent; mais la confufion fut au com- 
ble» quand Prévan> qui reparut au milieu 
de tous , eut la cruauté de faire aux trois 
inHdellesxles excufes , qui , en livrant leur 
fecret, leur apprenoient entièrement juf- - 
qu*à quel point elles avoient été JQuées. 

Cependant on fe mit à table, & peu 
après la contenance revint; les hommes 
fe livrèrent, les femmes fe foumirént. Tous 
avoient la haine dans le cœur; mais les 
propos n*en étoient pas moins tendres : 
la gaité éveilla le defir, qui, à fon tour 
lui prêta de nouveaux charmes. Cette éton. 
nante orgie dura jufqu*au matin; 6c quand 
on fe fépara, les femmes durent fe croire 
pardonnées : mais les hommes, qui avoient 
confervé leur reffentiment , firent , dès le 
lendemain , une rupture qui n'eut point 
de retour ; & non contens de quitter leurs 
légères Mahrefles , ils achevèrent leur ven- 
geance, en publiant leur aventu^re. Depuis 
ce temps, une d'elles eft au Couvent, 8c 
H 2 
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les deux autres languifTent exilées dans^ 
leurs Terres. 

Voilà rhiftoire de Prévan; c*eft à vou$ 
de voir fi vous voulez ajouter à fa gloire» 
& vous atteler à fon char de trictfupfec. 
Votre Lettre m'a vraiment donné deaè'iop 
quiétude, & j'attends, avec impatience, 
une réponfe plus fage Ôc plus claire à la 
derniçre que je vous ai écrite. 

Adieu, rna belle amie; méfiez-vous des 
idées plaifantes ou bizarres qui vous fé- 
duifent toujours trop facilement. Songez 
que dans la carrière où vous courez, Tef- 
prit ne fuffit pas ; qu* une feule imprudence 
y devient un mal fans remède, Souffrez 
enfin, "que la prudente amitié foie quel-r 
quefois le guide de vos plaifîrs. 

Adieu. Je vous aime pourtant comme fi 
TOUS étiez raifonnable. 

De,., ce i8 Septembre ir/.., » 
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LETTRE LXXX. . 

Le Chevalier DanceNT à CÉCILE 
VOLANGES. 

Vj i c I l e , ma cherc Cécile , qqand vien- 
dra le temps de nous revoir? qui m'ap- 
prendra à vivre loin de vous ? qui m'en 
donnera îa force & le courage ^ Jamais ^ 
non jamais , je ne pourrai fupporter cette 
fatale abfence. Chaque jour ajoute à mon 
malheur : & n*y point voir de terme ! 
Valmont , qui m'avoit promis des fecours , 
des confolations , Valmont me néglige, 
& peut-être m'oublie. Il eft auprès de ce 
qu'il aime; il ne fait plus ce qu'on fouf- 
fre quand on|en eft éloigné. En me faifant 
paflTer votre dernière Lettre , il ne m\ 
point écrit. C'eft lui pourtant qui doit 
m'apprendre quand je pourrai vous voir , 
& par quel moyen. N'a-t-il donc rien k 
me dire ? Vous-même , vous ne m'en par- 
lez pas; feroit-ce que vous n'en partagez 
plus le defîr? Ah ! Cécile, Cécile, je fuis 
bien malheureux. Je vous aime plus que 
jamais : mais cet amour , qui fait le ch^- 

me de ma vie > en devient le tourment. 
H 5 
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Non , je ne peux plus vivre ainfi ; il faut 
que je vous voie, il le faut, ne fât-cc 
qu'un moment. Quand je me levé , je me 
dis : Je ne la verrai pas. Je me couche 
en difant : Je ne Tai point vue. Les jour- 
nées fi longues n'ont pas un moment pour 
le bonheur. Tout eft privation , tout cft 
regret , tout eft défefpoir , 6c tous ces maux 
me viennent d*où i*attendois tous mes plai- 
fus ! ajoutez à ces peines mortelles, mon 
inquiétude fur les vôtres, 6c vous aurez 
une idée de ma fituation. Je penfe à vous 
fans ceflc , & n'y penfe jamais fans trou- 
ble. Si je vous vois affligée, malhcureufe, 
je fouffrc de tous vos chagrins; fi je vous 
vois tranquille & confolée, ce font les 
miens qui redoublent. Par-todt je trouve 
le malheur. 

Ah ! qu'il n'en étoit pas aînfi , quand 
vous habitiez les mêmes lieux que moi! 
Tout alors étoit plaifîr. La certitude de 
vous voir cmbelliflbit même les momens 
de l'abfence; le temps qu'il falloit pafler 
loin de vous, m'àpprochoit de vous en 
s'écoulant. L'emploi que j'en faifois, ne 
vous étoit jamais étranger. Si je remplîf- 
fois des devoirs , ils me rendoicnt plus 
digne de vous; fi je cultivois quelque ta- 



3y Google 



DANGEREUSES. 117 
lent, j'efpérois vous plaire davantage. Lort 
même que les didraélions du monde m*em- 
portoient loin de vous , je n'en étois point 
fçparé. Au fpedade, je cherchois à devi- 
ner ce qui lious auroit plu; un concerc 
me rappelloit vos talens 6c nos il doucei 
occupations. Dan^ le cercle, comme aux 
promenades , je faififlbis la plus légère ref^ 
femblance. Je vous comparois à tout ; par- 
tout vous aviez Tavantage. Chaque mo-' 
ment du jour étoit marqué par un hommage 
nouveau , & chaque foir j'en apportois le 
tribut à vos pieds. 

A préfent, que me refte-t-il .* des re- 
grets douloureux , des privations éternel- 
les; & un léger efpoir que le filence de 
Valmont diminue , que le vôtre change en 
inquiétude. Dix lieues feulement nous fé- 
parent ; & cette efpace fi facile à franchir» 
devient pour moi feul un obftacle infur- 
montable ! & quand pour m'aider à le vain- 
cre , j'implore mon ami , ma Maîtrefle » 
tous deux reftent froids ôc tranquilles ! Loin 
de me fecourir, ils ne mô répondent même- 
pas. 

Qu'eft donc devenue l'aroitié aélive de 
Valmont ? que font devenus , fur-tout, vos 
lentimens fi tendres , U qui vous rendoienc 
H4 
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fi- ingénieufe pour trouver les moyens de 
nous voir tous les jours ? Quelquefois , je 
m'en fouviens, fans ceffer d*en avoir le 
ideûr> je'me trouvois forcé de le facrifier 
à des confîdérations , à des devoirs ^ que 
ne me diflezpvous pas alors ? par combien 
de prétextes ne combattiez > vous pas mes 
raifons ? £t qu il vous en fouvienne , ma 
Cécile , toujours mes raifons cédoient à vos 
deflrs. Je ne m'en fais point un mérite ; 
je n'avois pas même celui du facrifîce. Ce 
que vous defîriez d'obtenir, je brûlois 
de l'accorder , Mais enfin je demande à 
mon tour i & quelle cft cette demande ••* de 
vous voir un moment , de vous renou* 
veller 6c de recevoir le ferment d'un amour 
éternel. N'eft-ce donc plus votre bonheur 
comme le mien ! Je repoufï'e cette idée 
défefpérantc , qui mettroit le comble âmes 
maux*. Vous m'aimez, vous m*aimerez tou- 
JQurs^ je le crois , j'en fuis fur, je neveux 
jamais en douter : mais ma fîtuation efl 
affrcufe , âc je ne puis la loutenir plus long- 
temps. Adieu, Cécile. 

Farisj^ ce i8 Septemhn I7**r 
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LETTRE LXXXI. 

Ifl Marquife DfMsRTEUIL a« 
Vicomte -DE ValmonT. 

V^ u E vos carintes me caufent de pitié ! 
Combien elles me prouvent ma fupé- 
riorité fur vous .' & vous Voulez m*enfei- 
gner ,.me conduire ? Ah / mon pauvre Val- 
mont « quelle dlflance il 7 a encore de 
vous à moi / Non , tout Torgueil de vq- 
cre fexe ne fuHîroit pas pour remplir Fin- 
tervalle qui nous fépare. Parce que vous 
ne pourriez exécuter mes projets , vous les 
jugez impofllbles .' Etre orgueilleux & foi-' 
ble , il te (led bien de vouloir calculer mes 
moyens & juger de mes reffources / Au 
vrai. Vicomte; vos confcils m*ont donné 
de rhumeur ; & je ne puis vous le cacher. 
Que pour mafquer votre incrayable gau- 
cherie auprès de votre Préfidente , vous 
m'étaliez comme un triomphe d*avoir dé- 
concerté un moment cette femme timide 
f< qui vous aime, fy confens; d'en avoir 
obtenu un regard, un feul regard, je iou- 
ris & vous le pafle. Que fentant , maigre 
Hs 
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vous , le peu de valeur de votre conduire, 
vous efpériez la dérober à mon attenâofl^ 
cri me flattant de Teffort fublime de rap- 
procher deux enfans qui, tous deux, brû- 
lent de fe voir , & qui , foit dit en paf- 
fant , doivent à moi feule Tardeur de ce 
deftr; je le veux bien encore. Qu'enfin vous 
vous autorifîez de ces a6llons d'éclat, pour 
me dire d*un ton do6toral , qu*i/ vaut mieux 
employer fon temps à exécuter fes projets qu'à 
les raconter; cette vanité ne me nuit pas, 
& je la pardonne. Mais que vous puifîiez 
croire que j'aie befoin de votre prudence j 
que je m*égarerois en ne déférant pas à vos 
avis, que je dois leur facrifier unplaifîr, 
une fantaifîe : en vérité , Vicomte , c'ell 
aufïi vous trop orgueillir de la confiance 
que je veux bien avoir en vous / 

Et qu'avez-vous donc fait, que je n'aie 
furpafl'é mille fois. •* Vous avez féduit, perdit 
même beaucoup de femmes : mais quelles 
difficultés avez-vous eues à vaincre ? quels 
obflacles à furmonter ? où eft là le mérite 
qui foit véritablement à vous ? Une belle 
figure, pur effet du hafard; des grâces t 
que Tufage donne prefque toujours^ de J'ef" 
prit à la vérité, mais auquel du jargon fup« 
pléeroit au befoin) une impudence affez 
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louable, mais peut-être uniquement due â 
la facilité de vos premiers fuccès ; fi je ne 
me trompe , voilà tous vos moyens : car 
pour la célébrité que vous avezpuacqué. 
rir, vous n'exigerez pas, je crois, que je 
compte pour beaucoup l'an de faire naître 
ou de faifir l'occafion d'un fcandale. 

Quand à la prudence, à la finelTe, je ne 
parle pas de moi : mais quelle femme n'en 
auroit pas plus que vous ? Eh / votre Pré- 
fidente vous mené comme un enfant. 

Croyez-moi, Vicomte, on acquiert ra- 
rement les qualités dont on peut fe pafler. 
Combattant fans rifque , vous devez agir 
fans précaution. Pour vous autres hommes , 
les défaites ne font que des fuccès de moins. 
Dans cette partie fi inégale , notre fortune 
eft de ne pas perdre , 6c votre malheur de 
ne pas gagner. Quand je vous accorderois 
autant de talens qu'à nous , de combien 
encore ne devrions-nous pas vous furpaf- 
fer , par la nécefliré où nous fommes d'en 
faire un continuel ufage ! 

Suppofons , j'y confens , que vous met- 
tiez autant d'adrcffe à nous vaincre , que 
nous à nous défendre ou à céder , voug 
conviendrez au moins, quelle vous de- 
vient inutile après le fuccès. Uniqucmenc 
H tf 
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occupé de votre nouveau goût Vous vous 
y livrez fans crainçc , fans réfcrve : ce n'eft 
pas à vous| que fa durée importe. 

En cflfet , ces liens réciproquement don- 
nés ôc reçus, pour parler le jargon de l'a- 
mour , vous feul pouvez , à votre choix ^ 
les reflerrer ou les rompre : heureufes en- 
core i fi dans votre légèreté , préférant le 
myflere à l'éclat , vous vous contentez d'un 
abandon humiliant , ôc ne faites pas de. Ti- 
dole de la veille la viétime du lendemain * 

Mais qu'une femme infortunée fehta la 
première le poids de fa chaîne , quels rif- 
ques n*a-t-elle pas à courir, fi elle tente 
de s'y fouftraire, fi elle ofe feulement la 
foulever? Ce n'eft qu'en tremblant qu'elle 
cflaie d'éloigner d*elle l'homme que fon 
cœur repouflc avec effort. S'obftine-t-il à 
refter, ce qu'elle accordoit à l'amour, il 
faut le livrer à la crainte. Sa prudence 

Sfs ^ hra$ s'ouvrent encçr quand fon «œur eft 
fermé. 

doit dénouer avec adrefle, ces mêmes liens 
ijue vous auriez rompus. A la merci de fon 
ennemi , elle eft fans rellburce , s'il efl fans 
générofité : & comment en efpérer de lui ^^ 
Iqrfque , fi quelquefois on le loue d'en avoir» 
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jamais pourtant on ne le blâmé d'en man- 
quer? 

Sans doute vous ne nierez pas ces vérités 
que leur évidence a rendu triviales. Si ce- 
pendant vous m'avez vue , difpofant des 
événemens & des opinions, faire de ces 
hommes fi redoutables le jouet de mes ca- 
prices ou de mes fantaifîes ^ ôter aux uns la 
volonté, aux autres la puiffance de me 
nuirez fi j'ai fu tour-à-tour» dcfuivantmes 
goûts mobiles, attacher à mA fuite ou re- 
jetter loin de mpi, fi> au milieu de ces 

Ces Tyrans détrônés devenus mes efclaves (2) ,- 

révolutions fréquentes, ma réputation s*eft 
pourtant confervée pure i n'avez- vous pas* • 
dû en conclure que , née pour venger mon 

-^— ——--------— ————— — I— - 

( i) On ne fait fi ce vers , ainfi que celui qui 
'€ trouve plus haut. Ses brus t^ou^rcnt eitror quand 
fon coeur ejl fermé , l'ont des citations d'Ouvrages 
peu connus , ou s'ils font partie de la profe de 
Mde. de MeiteuiL Ce qui le fcroit croire , c'eft 
la multitude des fautes de ce genre qui fc trou- 
vent dans toutes les Lettres de cette correfpon- 
dance. Celles du Chevalier Danceny font les feu- 
les qui en foient exemptes , pcut-ôtre que comme 
jl s'occupoit quelquefois de Poéfie , fon oreille 
plus exercée lui faifoit éviter plus facilement co 
défaut. 
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fcxe & maîtrifer le vôtre , j'avois , fu me 
créer des moyens inconnus jufqu'à moif 

Ah .' gardez vos confeils & vos crain- 
tes pour ces femmes à délire, &quifedi- 
fcnt à. fentîmens ; dont l'imagination ^exal- 
tée feroit croire que la nature a placé leurs 
fens dans leur tête> qui n* ayant jamais ré* 
fléchi,. confondent fans cefle Tamour & 
TAmant; qui, dans leur folle illudon» 
croient que celui-là feul avec qui elles oixc 
cherché le plaifir, en cft Tunique dépofî- 
taire; & vraies fuperflitieufes, ont pour le 
Prêtre, le refpe6t & la foi qui n'eft dû qu*à 
la Divinité. 

Craignez encore pour celles qui« plus 
vaines que prudentes , ne favent pas au 
befoin confentir à fe faire quitter. 

Tremblez fur-tout pour ces femmes ac- 
tives dans leur oifiveté que vous nommez 
fenfîbles , & dont Tamour s'empare fi faci- 
lement & avec tant de puiflance ; qui fen- 
tent le befoin de s'en occuper encore, 
même lorfqu'elles n'en jouilfent pas ; de 
«'abandonnant fans réferve à la fermenta- 
tion de leurs idées, enfantent par elles 
ces Lettres fi douces , mais fi dangereufes 
à écrire ; 8c ne craignent pas de confier 
ces preuves de leur foiblelTe i Tobjec qu^ 
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les caufe : imprudentes , qui dans leur 
Amant adtuel ne favent pas voir leur en- 
nemi fuçur! 

Mais moi , qu*ai-je de commun avec ces 
femmes inconfîdérécs ? quand m'avez-vous 
vue m'écarcer des règles que je me fuis 
prefcrices , 6c manquer à mes principes ? 
je dis mes principes», & je le dit àdelTein : 
car ils ne font pas > comme ceux des autres 
femmes, donnés au hafard , reçus fans 
examen de fuivis par habitude ; ils font le 
fruit de mes profondes réflexions ; je les 
ai créés , ôc je puis dire que je fuis mon 
ouvrage. 

Entrée dans lo monde dans le temps où , 
fille encore , j'étois vjpuée par état au fi- 
lence & à Tinadion , j*ai fu en profiter 
pour obferver & réfléchir. Tandis qu'on 
me crofoit étourdie ou diflraite , écoutant 
peu à la vérité les difcours qu'on s'em- 
preflbit à me tenir, je recueillois avec foin 
ceux qu'on cberchoit à me cacher. 

Cette ueile curiofité , en fervant à m'inf- 
truire , m'apprit encore à diffimuler : forcée 
fouvent de cacher les objets de mon at- 
tention aux yeux de ceux qui m'entou- 
roient , j'efl'ayai de guider les miens à mon 
gré i j'obtins dès-lors dcprcndre à volonté 
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ce regard diftrait que vous avez loué fi 
fouvent. Encouragée par ce premier fuccès , 
je tâchai de régler de même les divers mou- 
vemens de ma figure, Reiïentois-je quel- 
que chagrin , je m'étudiois à prendre Tair 
de la férénité , même celui de la joie ; j'ai 
porté le zèle jufqu à me caufer des dou- 
leurs volontaires, pour chercher pendant 
ce temps Texpretïion du plaifir. Je me 
fuis travaillée avec le même foin & plus 
de peine > pour réprimer les fymptômes 
d'une joie inattendue. C*efl ainfl que j*ai 
fu prendre fur ma phyfionomie , cette puif- 
fance dont je vous ai vu quelquefois & 
étonné. 

J'étois bien jeune encore , & prefque fans 
intérêt : mais je n*avois à moi que ma 
penfée, & je m*indignois qu*on pût me 
la ravir ou me la furprendre contre ma 
volonté. Munie de ces premières armes, 
j'en eflayai Tufa^e ; non contente de ne 
plus me laifl'er pénétrer , j-e m'amufois à 
me montrer fous des formes différentes ; 
-fûre de mes geftes , j'obfervois mes dif- 
cours ; je réglois les uns de les autres, fui • 
vant les circonftances , ou même feulement 
fuivant mes fantaifies : dès . ce moment, 
ma façon de penfer fut pour moi feulç , 
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êc je ne montrai plus que celle qu'il m'é- 
toit utile de laiffer voir. 

Ce travail iur moi-même avoit fixé mon 
attention fur rexpreitîon des figures & le 
cara6tere des phyfîonomies ; & j'y gagnai 
ce coup-d'œil pénétrant,auquel Texpérience 
m'a pourtant appris à ne pas me fier en- 
tièrement i mais qui , en tout m'a rarement 
trompée. 

Je n'avois pas quinze ans , je pofTédoîs 
déjà les talens auxquels la plus grande 
partie de nos Politiques doivent leur ré- 
putation , & ic ne me trouvois encore qu'aux 
premiers élémens de la fcience que je vou- 
lois acquérir. 

Vous jugez bien que , comme toutes les 
jeunes filles , je cherchois à deviner Ta- 
mour & Tes plaifirs : mais n'ayant jamais 
été au Couvent , n'ayant point de bonne 
amie , & furveillée par une mcre vigilante , 
je n'avois que des idées vagues & que je 
ne pouvois fixer; la nature même, dont 
afîbrément je n'ai eu qu'à me louer depuis , 
ne me donnoit encore aucun indice. On 
eût dit qu'elle travailloit en filence à per- 
fe<5^ionner fon ouvrage. Ma tête feule fer- 
mentoiti je ne dcfîrois pas de jouir, je 
vouiois favoir ; le defîr de m'inftruire m*ea 
fuggcra les moyens, > 
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Je fends que le feul homme avec qui je 
pouvois parler fw cet objet fans me com- 
promettre , étoit mon Confeffeur. Aufli-tôt 
je pris, mon parti; je furmontai ma petite 
honte ; Se me vantant d'une faute que je 
n'avois pas commife ; je m'accufki d'avoir 
fait tout ce que font les femmes. Ce fut mon 
expreflion; mais en parlant ainfi, je ne 
favois, en vérité quelle idée j'exprimois. 
Mon efpoir ne fut ni tout- à-fait trompé, 
ni entièrement rempli ; la crainte de me 
trahir m'empêchoit de m'éclairer : mais le 
bon père me fit le mal fi grand , que j'en 
conclus que le plaifir devoir être extrême; 
êc au defir de le connoitre> fuccéda celui 
de le goûter. 

Je ne fais où ce defir m'auroît condui- 
te; & alors dénuée d'expérience , peut-être 
une feule occafîon m'eût perdue : hcureu- 
fement pour moi y ma mère m'annonça peu 
de jours après que j'allois me marier ; fur- 
ie-champ la certitude de favoir éteignit 
ma curiofité. Se j'arrivai vierge entre les 
bras de M, de Merteuif. 

J'iattendois avec fécurité le moment qui 
devoit m'inftruire , & j'eus befoin de ré- 
flexion pour montrer de l'embarras & de 
la crainte. Cette première nuit , dont on 



3y Google 



- DANGEREUSES. J$f 
fc fait pour rordinairc une idée fi cruelle 
ou fi douce , ne me préfentoit qu'une oc- 
cafion d'expérience : douleur ôc plaifir, 
i'obfervai tout exaâement^ & ne voyoi» 
dans ces diverfes fenfations ^ que des faits 
à recueillir & à méditer. 

Ce genre d'étude parvint bientôt â me 
plaire : mais fidèlle à mes principes , 6c 
Tentant , peut -eue par inflinét, que nul 
ne devoir être plus loin de ma confiance 
que mon mari » je réfolus > par cela feui 
que i'étois fenfible, de me montrer impàf- 
fible à fes yeux. Cette froideur apparente 
fut par la fuite le fondement inébranlable 
de fon aveugle confiance ; j'y joignis , par 
une féconde réflexion > l'air d'étourderie 
qu*autorifoit mon âge \ (k. jamais il ne me 
}ugea plus enfant > que dans les momens * 
où je le jouois avec plus d'audace. 

Cependant , je l'avouerai , je me laifiai 
d'abord entraîner par le tourbillon du 
monde > & je me livrai toute entière à fes 
dîflradions futiles. Mais au bout dt quel- 
ques mois M. dç Mertéuil m'ayant menée 
à fa trille campagne , la crainte de l'ennuî 
fit revenir le goût de l'étude ^ & ne m'y 
trouvant entourée que de gens dont la 
diilance avec moi me mettoit à l'abri do 
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tout foupçon, j*en profitai pour donner 
un champ plus vafte à mes expériences. 
Ce fut là , fur-tout , que je m'aflurai que 
Tamour, que Ton nous vante comme la 
caufe de nos plaifirs , n'en ell au plus que 
le prétexte, 

. La maladie de M. de Merteuil vint in- 
terrompre de fi douces occupations; il 
fallut le fuivre à la Ville où il venoit cher- 
cher des fecours. Il mourut comme vous 
favez, peu de temps après; & quoiqu*à 
tout prendre , je n'euffe pas à me plaindre 
de lui , je n*en fentis pas moins vivement 
le prix de la liberté qu*alloit me donner 
mon veuvage , & je me promis bien d'en 
profiter. 

Ma mère comptoir quef j'entrerois au 
Couvent , ou rcviendrois vivre avec elle. 
Je refufai l'un & l'autre parti; & tout ce 
que j'accordai à la décence, fut de retour- 
ner dans cette même campagne , où il me 
rcftoit bien encore quelques obfervations 
à faire! 

Je les fortifiai par le fecours de la lec- 
ture : mais ne croyez pas qu'elle fût toute 
du genre que vous la fuppofcz. J'étudiai 
. nos mœurs dans les Romans ; nos opinions 
dgns les Philofophes ; je cherchai même 
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dans les Moraliftes les plus féveres ce qu'ils 
exigeoienc de nous; 6c je m'aiTurai ainfi 
4e ce qu*on pouvoit faire , de ce <iu*oiï 
pouvoit penfer, & de ce qu'il talloit pa- 
roître. Une fois fixée fur ces trois objets , 
le dernier feul prcfentoit quelques diffi- 
cultés dans fon exécution; j'efpérai les 
vaincre , & i*en méditois les moyens. 

Je commençois à m'ennuyer de mes plai- 
firs ruftiques , trop peu variés pour m'a tête 
aftive; je fentois un befoin de coquetterie 
qui me raccommoda avec Tamour; non 
pour le reifentir à la vérité , mais pour 
Tinfpirer & le feindre. En vain m*avoit-oa 
dit , &avois-je lu qu*on ne pouvoit feindre 
ce fentiment; je voyois pourtant que, 
pour y parvenir, il fuffifoit de joindre à 
Fefprit d'un Auteur , le talent d*un Comé- 
dien. Je m'exerçai dans les deux genres, 
& peutTttre avec quelque fuccès? mais au 
lieu de rechercher les vains applaudilfe- 
mens du Théâtre, je réfolus d'employer à 
mon bonneur , ce que tant d'autres facri- 
fîoient à la vanité. 

Un an fe pafla dans ces occupations dif- 
férentes. Mon deuil me permettant alors 
de reparoîxre, je revins à la Ville avec 
mes grands projets; je ne m'attendois pa» 
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au premier pbftaclc que j'y rcncontraL 
Cette longue folitudc , cette aufterc re- 
traite , avoient jette fur moi un vernis de 
pruderie qui cffrayoit nos plus agréables: 
ils fe tcnoient à l'écart , & me laifToicnc 
livrée à une foule d'ennuyeux, qui tous 
prétendoient à ma main. L'embarras n'c- 
toit pas de les refufer; mais pludeurs de 
ces refus déplaifoient à ma famille, &je 
perdois dans ces tracaflTerics intérieure^, 
le temps dont je m'étois promis un fi char- 
mant ufage. Je fus donc obligée, pour 
xappeller les uns & éloigner les autres, 
d'afficher quelques inconféquences, 8c d'ehi- 
ployer à nuire à ma réputation , le foia 
que je comptoîs mettre à la conferver. Je 
réuflis facilement, comme vous pouvez 
croire. Mais n'étant emportée par aucune 
pafÏÏon, je ne fis que ce que je jugeai né- 
ceflaire, & mefurai avec prudence Icsdofes 
de mon étourderie. * 

Des que j'eus touché le but que je vou- 
Jois atteindre, je revins fur mes pas, Se 
fis honneur de mon amendement à quel- 
ques-unes de ces femmes , qui , dans TirrH 
puiiïance d'avoir des prétentions à l'agré- 
ment , fe rejette fur celles du mérite & 
de la vertu. Ce fui un coup de partie qui 
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me valut plus que je n'avois cfpéré. Ces 
rcconnoiflantes Ducgnes s'établirent mes 
apologiftcs ; de leur zcle aveugle pour ce 
qu'elles àppelloient leur ouvrage , fut porté 
au point qu'au moindre propos qu'on fc 
pcrmettoit fur moi, tout le parti Prude 
crioit au fcandale Se à l'injure. Le même 
moyen me valut encore le fufFrage de nos 
femmes à prétentions , qui , perfuadées que 
je renonçais à courir la même carrière 
qu'elles , me choifirent pour l'objet de leurs 
éloges, toutes les fois qu'elles vouloient 
prouver qu'elles ne médifoienc pas de tour 
le monde. 

Cependant ma conduite précédente avoic 
ramené les Amans <: 6c pour me ménager 
cntr'eux & mes fidelles protedrices , je me 
montrai comme une femme fenfible , mais 
difficile, à qui l'excès de fa délicatelTe 
fournifToit des armes contre l'amour. 

Alors je commençai à déployer fur le 
grand Théâtre , les talens que je m'étois 
donnés. Mon premier foin fut d'acquérir 
le renom d'invincible. Pour y parvenir, 
les hommes qui ne me plaifoient point, 
furent toujowrs les fculs dont j'eus l'air 
d'accepter les hommages. Je les employois 
utilement à me procurer les honneurs de 
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la réfiftance , tandis que je me Uvrois fans 
crainte à TAmant préféré. Mais, celui-là, 
ma feinte timidité ne lui a jamais permis 
de me fuivre dans le monde; & les re- 
gards du cercle on été, ainfî, toujours 
fixés fur TAmant malheureux. 

Vous favez combien je me décide vite : 
c'eft pour avoir obfervé que ce font pref- 
que toujours les foins antérieurs qui li- 
vrent le fecret des femmes. Quoiqu'on 
puilTe faire, le ton n ell jamais le même, 
avant ou après le fuccès. Cette différence 
n'échappe point à l'obfervateur attentif; ôt 
j'ai trouvé moins dangereux de me trom- 
per dans le choix , que de le laiiTer péné- 
trer. Je gagne encore par-là d'ôter les 
vraifemblances , fur lefquelles feules on 
peut nous juger. 

Ces précautions & celle de ne jamais 
écrire, de ne livrer jamais aucune preuve 
'de ma -défaite, pouvoient paroître excef- 
fives, & ne m'ont jamais paru fuffifantes. 
Defcendue dans mon cœur; j'y ai étudié 
celui des autres. J'y ai vu qu'il n'eft per- 
fonne qui n'y conferve un fecret qu'il lut 
importe qui ne foit point dévoilé : vérité 
que l'antiquité paroît avoir mieux connue 
que nous, & donc i'hiftoirc de Samfon 

pourroit 
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pourroit n'être qu'un ingénieux emblème. 
Nouvelle Dalila, j'ai toujours , comme clic, 
employé ma puiflance à furprendre ce fe-* 
cret imponant. Hé ! de combien de nos 
Samfons modernes, ne tiens -je pas la 
chevelure fous le cifeau ! Et ceux-là, j'ai 
cefTé de les craindre ^ ce font les feuls que 
je me fois permis d'humilier quelquefois. 
Plus fouples avec les autres, l'art de les 
rendre infidèles pour éviter de leur pa- 
roître volage , une feinte amitié , une ap- 
parente confiance, quelques procédés gé- 
néreux , l'idée flatteufe êc que chacun 
obferve d'avoir été mon feul Amant , 
m'ont obtenue leur difcrétion. Enfin , 
quand ces moyens m'ont manqué , j'ai 
fu, prévoyant mes ruptures, étouffer d'a- 
vance, fous le ridicule ou la calomnie» 
la confiance que ces hommes dangereux 
auroient pu obtenir. 

Ce que je vous dis-là vous me le voyez 
pratiquer fans ccfle; 8c vous doutez de 
ma prudence ! Hé bien ! rappellez-vous 
le temps oh vous me rendîtes vos pre- 
miers foins : jamais hommage ne me fiatca 
autant^ je vous defirois avant de vous 
avoir vu. ^Séduite par votre réputation , 
il me fembloit que vous manquiez à msi 
JL Partie l 
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gloire ; je brûlois de vous combattre corps 
à corps. C*eft le fcul de mes goâts qui aie 
}amais pris un moment d'empire fur moi* 
Cependant , Ci vous eufHez voulu me per- 
. dre , quels moyens cuiïiez-vous trouvés ? 
de vains difcours qui ne laKTent aucune 
trace après eux , que votre réputation eût 
aidé à rendre furpedls , 6c une fuite de 
faits fans vraifemblance , dont le récit 
fîncere auroit eu Tair d'un Roman mal 
tiflTu. A la vérité, je vous ai depuis livré 
tous mes fecrets : mais vous favez quels 
intérêts nous unifTent , 3c (i de nous deux , 
c'eft moi qu on doit taxer d'impruden- 
ce (i). 

Puifque je fuis en train de vous rendre 
compte, je veux le faire exadleraent. Je 
vous entends d*ici me dire que je fuis au 
moins à la merci de ma Femme-deicham- 
bre; en effet, fi elle n'a pas le fecret de 
fentimens, elle a celui de mes avions. 
Quand vous m'en parlâtes jadis , je vous 
répondis feulement que j'étois sûre d'elle i 

• CO On fanra dans la fuite , Lettre CLll,non 
p«s le Tecret de M. de Valmont , mais à-peu- 
près de qael genre il ctoit^ & le Lcftcur Fen- 
tira qiron n'a pu rédaircis davantage fui cet 
objet. 
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Se la preuve que cette réponfe fuffit alors 
à votre tranquillité, c'eft que vous lut 
avez confié depuis, & pour votre compte, 
des fecrets aflcz dangereux. Mais à pré- 
fent que Prévan vous donne de Tombra- 
ge j & que la tête vous en tourne , je me 
doute bien que vous ne me croyez plus 
fur parole. Il faut donc vous édifier. 

Premièrement, cette fille efl: ma fœur 
de lait, & ce lien qui ne nous en paroîc 
pas un , n'eft pas fans force pour les gens 
de cet état: de plus, j'ai fon fecret, & 
mieux encore i vidime d'une folie de Ta- 
inour, elle étoit perdue fi je ne Teufle 
fauvée. iSes parens, tout hérifTés d'hon- 
neur ne vouloient pas moins que la faire 
enfermer. Ils s'adreflerent à moi. Je vis, 
d'un coup-d'œil, combien leur courroux 
pouvoir m'être utile. Je le fécondai, 8c 
folUçitai Tordre, que j'obtint. Puis, paf- 
fant tout-à-coup au parti de la clémence 
auquel j'amenai fes parens, 6c profitant 
de mon crédit auprès du vieux Minifbrc, 
je les fis tous confentir à me laifTer dé- 
pofitaire de cet ordre, & maîtreife d'en 
arrêter ou demander l'exécution, fuivanc 
que je jugerois du mérite de la conduite 
future de cette fille. Elle fait donc que 
I 2 
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j'ai fon fort entre les mains ; & quand , 
par impbfïible, ces moyens puiffans ne l'ar- 
rêteroient point, n'eft-il pas évident que 
fa conduite dévoilée & fa punition authen- 
tique ôteroient bientôt toute créance à fes 
difcours ? 

A ces précautions que j'appelle fonda* 
mentales , s'en joignent mille autres , ou 
locales, ou d'occafîon, que la réflexion 
& rhabitude font trouver au befoinô dont 
le détail feroit minutieux , mais dont la 
pratique eft importante, & qu'il faut vous 
donner la peine de recueillir dans l'enfem- 
ble de ma conduite, fi vous voulez par- 
venir à les connoître. 

Mais de prétendre que je me fois donné 
tant de foins pour n'en pas retirer de fruits; 
qu'après m'être autant élevée au-deffus des 
autres. femmes par mes travaux pénibles, 
je confente a ramper comme elles daqs 
ma marche, entre l'imprudence & la ti- 
midité ; que fur-tout je puilfe redouter un 
lîomme au point de ne plus voir mon fal- 
lut que dans la fuite? non. Vicomte, ja- 
mais^ Il faut vaincre ou périr. Quant â 
Prévan , je veux l'avoir , & je l'aurai; il 
▼eut le dire , & il ne le dira pas i en deux 
mots , voilà notre Roman, Adieu. 

De,,, «e 20 Septembre 17... 
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LETTRE LXXXIL 

Cécile Volanges au Chevalier 
Danceny* 

JVlo M Dieu , que votre Lettre m'a ftîc 
de peine ! J*avois bien befoin d'avoir tanc 
d'impatience de la recevoir ! J'efpérois y 
trouver de la confolation , de voilà que 
je fuis plus affligée qu'avant de l'avoir re- 
^ue. J'ai bien pleuré en la lifant : ce n* efl: 
pas cela que je vous reproche; j'ai déjà 
bien pleuré des fois à caufe de vous , fans 
que ça me faffe de la peine. Mais cette 
fois-ci , ce n'eft pas la même «hofe. 

Qu*eft-ce donc que vous voulez dire, 
que votre amour devient un tourment 
pour vous , que vous ne pouvez plus vivre 
ainfî, ni foutenir plus long-temps votre 
fituation? Elt-ce que vous allez cefTer de 
m'aimer , parce que cela n'eft pas fi agréa- 
ble qu'autrefois ? Il me femble que je ne 
fuis pas plus' heureufe que vous, bien au 
contraire ; & pourtant je ne vous en aime 
que davantage. Si M. de Valraont ne vous 
a pas écrit» ce n'eil pas ma faute; je n'ai 
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pas pu Ten prier, parce que je n'ai pas 
été feule avec lui, & que nous fômmes 
convenus que nous ne nous parlerions ja- 
mais devant le monde : & ça , c'eft encore 
pour vous; afin qu'il puifle faire plutôt 
ce que vous defirez. Je ne dis pas que je 
ne le defire pas aufïï, âc vous devez en 
être bien sûr : mais comment voulez-vous 
que je faflc ^ Si vous croyez que c'eft fi 
facile, trouvez donc le moyen, je ne de- 
mande pas mieux. 

Croyez-vous qu'il me foit bien agréable 
d'être grondée tous les jours par Maman , 
elle qui auparavant ne me difoit jamais 
rien, bien au contraire.^ A préfcnt, c'eft 
pis que fi j'étois au Couvent. Je m'en con- 
folois pourtant, en fongeant que c'étoit 
pour vous ; il y avoir même des momens 
où je trouvois que j'en étois bien aife: 
mais quand je vois que vous êtes fâché 
aufïï , & ça fans qu'il y ait du tout de ma 
faute , je deviens plus chagrine que pour 
tout ce qui vient de m'arriver jufqu'ici. 

Rien que pour recevoir vos Lettres, c'eft 
un embarras, que 11 M. de Valmont n'é- 
toit pas aufii complaifant 6c auflî adroit 
qu'il i'eft , je ne faurois comment faire • 
& pour vous écrire, c'ôft plus 'difficile ca- 
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core. De toute la matinée , je irofe pas , 
parce que Maman efl tout près de moi» 
& qu*elle vient à tout moment dans ma 
chambre. Quelquefois je le peux l'après- 
midi , fous prétexte de chanter ou de jouer 
de la harpe : encore faut-il que j'inter- 
rompe à chaque ligne pour qu'on entende 
que j'étudie. Heureufement ma Femme- 
de-chambre s'endort quelquefois le fcir ^ 
& je lui dis que je m,e coucherai bien 
toute feule, afin qu'elle s'en aille Ôc me 
laifl'e de la lumière. ' Et puis , il faut que 
je me mette fous mon rideau , pour qu'on 
ne puiflTc pas voir de clarté, & puis, que 
j*écoute au moindre bruit , pour pouvoir 
tout cacher dans mon lit, fi on vcnoit. 
Je voudrois que vous y fuffiez, pour voir* 
Vous verriez bien qu'il faut bien aimer pour 
faire ça. Enfin, il eft bien vrai que je fais 
tout ce que je peux , & que je voudrois 
en pouvoir faire davantage. 

Aflurément, je ne refufe pas de vous dire 
que je vous aime, & que je vous aimerai 
toujours ; jamais je ne l'ai dît de meilleur 
cœur; & vous êtes fâché ! Vous m'aviez 
pourtant bien afluré , avant que je vous 
î'euffe dit, que cela fuffifoit pour vous ren- 
'dre heureux. Vous né pouvez pas le nier: 
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c^efl dans vos Lettres. Quoique je ne les 
aie plus, je m'en fouviens comme quand 
je les lifois tous les jours. Et parce que 
nous voilà abfens> vous ne penfez plue 
de même ! Mais cette abfence ne durem 
pas toujours, peut-être? Mon Dieu, que 
je fuis malheureufe ! de c'eft bien voue 
qui en êtes caufe ! . . . 

A propos de vos Lettres , j'efpere que 
vous avez gardé celles que Maman m'a 
prifcs , & qu'elle vous a renvoyées ; il fau- 
dra bien qu'il vietinc un temps où je ne 
ferai plus Ci gênée qu'à présent, 3c vous 
me les rendrez toutes.. Comme je ferai 
heureufe , quand je pourrai les garder tou- 
jours , fans que perfonne ait rien à y voir ! 
A préfent, je les remets à M. de Valmont» 
parce qu'il y aurolt trop à rilquer autre- 
ment : malgré cela je ne lui en rends ja- 
mais > que cela ne me fafFe bien de la 
peine. 

Adieu , mon cher ami. Je vous aime de 
tout mon cœur. Je vous aimerai toute ma 
vie. J'efpere qu'à préfent vous n'êtes plus 
fâché, & fi j'en étois sûre, je ne le ferois 
plus moi-même. Ecrivez-moi le plutôt que 
vous pourrez , car je fens que jufques-U 
je ferai toujours trifle. 

Du Châteéu de,., et zi Septembre tf^ 
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LETTRE LXXXTII. 

e Vicomte DE ValmoNT à U 
Frtjidente D E T O U R V E L. 



D. 



'e grâce , Madame , renouons cet en- 
tretien fi malheureufemcnt rompu ! Que 
je puiffe achever de vous prouver com- 
bien je diffère de Todieux portrait qu'on 
vous avoit fait de moi; que je puifTe, 
fur-tout, jouir encore de cette aimable 
confiance que vous commenciez à me té- 
moigner ! Que de charmes vous favez prê- 
ter à la vertu ! comme vous embelliflee 
tL faites chérir tous les fentimens honiiè- 
tct ! Ah ! c*eft là votre fédu6bion \ c'eft U 
plus forte, c'eft la feule qui foit, à-la-foif, 
puiiTante & refpe6table. 

Sans doute il fufHt de vous voir , pour 
defîrer de vous plaire ; de vous entendre 
dans le cercle, pour que ce defîr augmente. 
Mais celui qui a le bonheur de vous con» 
noître davantage, qui peut quelquefois lire 
dans votre ame, cède bientôt à un plus 
noble enthoufîafme ; & pénétré de véné- 
ration comme d'amour , adore en vous 
rimage de toutes les vertus. Plus fait qu'un 
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«utrc , peut-être pour les aimer & les fuî- 
vrc, entraîné par quelques erreurs quim'a- 
voietit éloigné d'elles , c'eft vous qui m'en 
avez rapprochât, qui m'en avez de nou- 
veau fait fentir tout le charme : me ferez- 
vous un crime de ce nouvel amour? blâ- 
tuerez-vous votre ouvrage? vous repro- 
cheriez vous-même Tintérêt que vous pour- 
riez y prendre ? Quel mal peut-on craindre 
d'un fentiment fi pjjr, & quelles douceurs 
n'y auroit-il pas à le goûter? 

Mon amour vous effraie , vous le trou- 
vez violent, effréné! Tempérez- le par un 
amour plus doux ; ne refufez pas l'empire 
que je vous offre, auquel je jure de ne 
|amais me fouflraire , & qui , j'ofe le croi- 
re , ne feroit pas entièrement perdu pour 
la vertu. Quel facrificc pourroit me pa- 
roître pénible, sûr que votre cœur* m'en 
garderait le prix ? Quel eft donc l'homme 
aflez malheureux pour ne pas favoir jouir 
des privations qu'il s'impofc', pour ne pas 
préférer un mot , un regard accordés , à 
toutes les jouiflances qu'il pourroit ravir 
ou furprendre ! 6c vous avez cru que j'étois 
cet homme-là ! & vous m'avez craint ! 
. Ah ! pourquoi votre bonheur ne dépend* 
il pas de moi l comme je me v«ngerois 
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dt vous en vous rendant heureufe ! Mais 
ce doux empire, la (lérile amitié ne le 
produit pas^ il n'ed dû qu'à l'amour. 

Ce mot vous intimide ! 6c pourquoi > 
un attachement plus tendre, une union 
plus forte, une feule penfée, ïeméme bon- 
heur comme les mêmes peines , qu'y a*t-il 
donc^là d'étranger à votre ame? Tel ell 
pourtant l'amour ! tel efl au moins celuf 
que vous infpircz & que je reflens ! C'eft 
lui fur-tout, qui, calculant fans intérêt,, 
fait apprécier les adlions fur leur mérite 
éc non fur leur valeur ; tréfor inépuifable 
des âmes fenfibles , tout devient précieux , 
fait par lui ou pour lui. 

Ces vérités fi faciles à faidr, fi douces 
à pratiquer, qu'ont-elles donc d'effrayant? 
Quelles craintes peut auflî vous caufér un 
bomme fenfible , a qui l'amour ne permet 
plus un autre bonheur que le vôtres C'efl 
aujourd'hui l'unique vœu que je forme: 
je facrifierai tout pour le remplir, excepté 
le fentiment qui l'infpire \ 6c ce fentimenc 
lui-même , confente2 à le partager, 6c vous 
le réglerez à votre choix. Mais ne fouf- 
frons plus qu'il nous divife, 6c lorfqu'il 
devroit nous réunir. Si l'amitié que vous 
m'avez offerte i n'eft pas un vain mot| 
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fi, comme vous me le difîez hier, c*cfl; 
le fentiment le plus doux que votre ame 
connoifle , que ce foit elle qui ftipule en- 
cre nous 4 je ne la recuferai point : mais 
jugé de l'amour, qu elle confente à l'écou- 
ter;. le refus de l'entendre deviendroit une 
înjuftice , & l'amitié n'eft point injufle. 

Un fécond entretien n'aura pas plus d'in- 
convéniens que le premier : le hafard peut . 
encore en fournir l'occafîon; vous pour- 
rie» vous-même en indiquer le moment. 
Je veux croire que j'ai tort; n'aimerez;- 
vous pas mieux me ramener que me com- 
battre,^ doutez -vous de ma docilité? 
Si ce tiers importun ne fût pas venu nous 
interrompre, peut-être ferois-je déjà en^ 
ciérement revej^u à votre avis; qui faic 
jufqu'où peut aller votre pouvoir ? » 

Vous le dirai-je ? cette puiflance invin- 
cible , à laquelle je me livre fans ofer la 
calculer , ce charme irréfiftible , qui vous 
rend fouveraine de mes penfées comnte de 
mes adtions , il m'arrive quelquefois de les 
craindre. Hélas ! cet entretien que je vous 
demande, peut-être eft-ce à moi à le re- 
douter / peut-être après, enchaîné par mes 
promeiTes , me verrai-je réduit à brûler d'un 

amour 
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mnour que je fcns bien qui jie pourra s'é" 
teindre > fans ofer même implorer votre 
fecours ! Ah , Madame , de grâce » n'abu- 
fez pas de votre empire ! Mais quoi ! ii 
vous devez en être plus heureufe, fi je dois 
. vous en paroître plus digne de vous > 
quelles peines ne font pas adoucies par ces 
idées confolantes ! Oui, je le fens; vous 
parler encore, c*eft vous donner contre 
moi de plus fortes armes; c'efl me fou- 
mettre plus entièrement à votre volonté 
Il eft plus aifé de fe défendre contre vos 
Lettres ; ce font bien vos mêmes difcours , 
mais vous n'êtes pas-là pour Jcur prêter 
des forces. Cependant le plaifîr de vous 
entendre , m'en fait braver le danger : au 
moins aurai-je ce bonheur d'avoir tout 
fait pour vous , même contre moi , & mes 
iacrifices deviendront un hommage. Trop 
heureux de vous prouver de mille maniè- 
res , comme je le fens de mille façons , 
que, fans m'en excepter, vous êtes, vous 
ferez toujours , Tohjet le plus cher â mon 
cœur. 

Vu château dc^te f j Stpttmbre 15. . . . 
IL Partie. i/;^^^^>^^K 
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LETTRE LXXXIV. 

Le VicomteBEVALMOVT à CÉCILX 
VOLANGES. 



Vc 



ous avez vu combien iioas avons été 
contrariés hier. De toute la journée je n'ai 
pas pu vous remettre la Lettre que j'avois 
pour vous; j*ignore fi Y Y trouverai plus 
de facilité aujourd'hui. Je crains de vous 
compromettre en y mettant plus de zcle 
que d'adrefle ; & je ne me pardonnerois 
pas une imprudence qui vous deviendroit 
Cl fatale , Se cauieroit le défefpoir de mon 
ami , en vous rendant éternellement mal- 
heureufe. Cependant je connois les impa- 
tiences de Tamour ; je fens combicn.il 
doit être pénible , dans votre fituation > 
d'éprouver quelque retard à la feule con- 
folation quç vous puiflîez goûter dans ce 
moment. A force de m'occuper des moyens 
d'écarter les obflacles , j'en ai trouve un 
dont l'exécution fera aifée , fi vous y met- 
tez quelque foin. 

Je crois avoir remarqué que la clef de 
la porte de votre chambre > qui donne 
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fur le corridor > efl toujours fur U chemi-* 
née de votre Maman. Tout deviendroit 
facile avec cette clef, vous devez bien le 
fentir \ mais à fon défaut » je vous en pro-^ 
curerai une femblable, & qui la fuppléera. 
Il me fuffira , pour y parvenir, d'avoir 
l'autre une heure ou deux à ma difpod- 
tion. Vous devez trouver aifément Tocca- 
lion de la prendre ^ & pour qu'on ne s*ap« 
perçoive pas qu'elle manque , j'en joins 
ici une à moi, qui efl alTez femblable , pour 
qu'on n*en voie pas la différence , à moins 
qu'on ne l'eflaie ; ce qu'on ne tentera pas. 
Il faudra feulement que vous ayez foin 
d'y mettre un ruban , bleu te paÂié , com- 
me celui qui efl: à la vôtre. 

Il faudroit tâcher d'avoir cette clef pour 
demain ou après demain , à l'heure du 
déjeûner; parce qu'il vouf fera plus facile > 
de me la donner alors , Se qu'elle pourra 
être remife à fa place, pour le foir, temps 
où votre Maman pourroit y faire plus 
d'attention. Je pourrai vous la rendre au 
moment du dîner > fi nous nous entendons 
bien. 

Vous favez que , quand çn palTe du fal- 
Ion à la falle à manger , c'efl toujours Mde. 
de Kofemonde qui marche la dernière. Je 
K a 
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lui donnerai la main. Vous n*aurez qu'à 
quitter votre métier de tapiflerie lente- 
ment , ou bien laifler tomber quelque 
chofe , de façon à refter en arrière : vous 
faurez bien alors prendre la clef que j'au- 
rai foin de tenir derrière moi. Il ne fau- 
dra pas négliger , aufli-tôt après l'avoir 
prife , de rejoindre ma.vieille tante , & de 
lui faire quelques carefTes. Si par hafard 
vous laifliez tomber cette clef, n'allez pas 
vous déconcerter ; je feindrai que c'cft 
moi , Ôc je vous réponds de tout. 

Le peu de confiance que vous témoigne 
votre Maman , $c Tes procédés fi durs en- 
vers vous , autorifent de refte cette petite 
fupercherîe. C'efl au furplus le feul moyen 
de continuer à recevoir les Lettres de Dan- 
ceny , & à lui faire pafTer les vôtres ; tout 
autre eft réellement trop dangereux. Se 
pourroit vous perdre tous deux fans ref- 
fource : aufli ma prudente amitié fe re- 
procheroit-elle de les employer davantage. 

Une fois maîtres de la clef, il nous ref- 
tera quelques précautions à prendre contre 
le bruit de la porte Se de la ferrure : mais 
elles font bien faciles. Vous trouverez, 
fous la même armoire où j'avois mis vo- 
tre papier» de l'huile Se une plume. Vous 
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allez quelquefois chez vous à des heures 
où vous y êtes feule ; il faut en profiter 
pour huiler la ferture & les gonds. La 
feule attention à voir , eft de prendre 
garde aux taches qui dépoferoient contre 
vous« U faudra auflfi attendre que la nuit 
foit venue , parce que , fi cela fe fait avec 
Tintelligence dont vous êtes capable , il 
n'y paroîtra plus le lendemain. 

Si ppurtant on s'en apperçoit , n'héfîtez 
pas à dire que c'eft le Frotteur du Châ- 
teau. Il faudroit , dans ce cas , fpécifier 
le temps , même les difcours qu'il vous 
aura tenus : comme par exemple , qu'il 
prend ce foin contre la rouille , pour tou- 
tes les ferrures dont on ne fait pas ufage. 
Car vous fentez qu'il ne feroit pas vrai- 
fcmblable que vous eufïiez été témoin de 
ce tracas fans en demander la caufe. Ce 
font ces petits détails qui donnent la vrai- 
femblance; & la vraifemblancc rend les 
menfonges fans conféquence , en ôtant le 
dedr de les vérifier. 

Après que vous aurez lu cette Lettre» 
je vous prie de la relire ^ 8c même de 
vous en occuper : d'abord , c'eft qu'il faut 
bien favoir ce qu'on veut bien faire ; en- 
fuite , pour vous affurer que je n'ai rien 

K$ 
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omis. Peu accoutumé à employer la flncfTe 
pour mon compte, je n'en ai pas graad 
ufage : n n*a pas même fallu moins que 
ma vive amitié pour Danceny , & Tinté- 
rêt que TOUS infpirez , pour me déterminer 
à me fervir de ces moyens , quelqu'inno- 
cens qu'ils foient. Je hais tout ce qui a 
Tair de la tromperie ; c'eft là mou carac- 
tère. Mais vos malheurs m'ont touché 
au point que je tenterai tout pour les 
adoucir. 

Vous pcnfez bien que , cette communîr 
cation une fois établie entre nous, il me 
fera bien plus facile de vous procurer , 
avec Danceny , Tentrcticn qu'il deûre. Ce- 
pendant ne lui parlez pas encore de tout 
ceci ; vous ne feriez qu'augmenter fonimr- 
pacîence , & le moment de la fatisfaire , 
n'eft pas encore tout-à-fait venu. Vous 
lui devez , je crois , de la calmer plutôt 
que de l'aigrir. Je m'en rapporte là-defTus 
à votre délicatelTe. Adieu , ma belle pu- 
pille : car vous êtes ma pupille. Aimez 
un pttj votre tuteur, & fur-tout ayez avec 
lui de la docilité ; vous vous en trouve- 
rez bien. Je m'occupe de votre bonheur. 
Se foyez fûre que j'y trouverai le mien. 

De ... ce a^ Septitabrt 17. . . 
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LETTRE LXXAV. 

La Marquife DE MEaTEUIL au 
Vicomte DE Valmont. 



E. 



iNFiN VOUS ferez tranquille , & furtout 
vous me rendrez jufticc. Ecoutez , & ne 
me confondez plus avec les autres fetrimeç. 
J'ai mis i fin mon aventure avec Prévan ; 
à fin ! entendez-vous bien ce que cela 
veut dire ? A préfent vous allez juger qui 
de lui ou de moi pourra fe vanter. Le 
récit ne fera pas^fi plaifant que Tadion : 
aufli ne feroit-il pas jufte que, tandis que 
vous n'avez fait que taifonner bien ou 
mal fur cette affaire , il vous en revînt 
autant de plaifir qu'à moi, qui y don- 
nois mon temps Se ma peine. 

Cependant , R vous avez quelque grand 
coup à faire , G. vous devez tenter quel- 
qu*entreprife où ce rival dangereux vous 
paroiffe à craindre , arrivez. Il vous laifle 
le ckamp libre, au moins pour quelque 
temps ; peut-être même ne fe relevcra-t-il 
jamais du coup que je lui ai porté. 

Que vous êtes heureux de m'avoir pour 
amie! Je fuis pour vous une Fée bienfai- 
K4 
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fante. Vous languiflTc^z loin de la Beauté 
qui vous engage i je dis un moi, &vous 
vous retrouvez auprès d'elle. Vous voulez 
vous venger d'une femme qui vous nuit ; 
je vous marque l'endroit où vous devez 
frapper, & la livre à votre difcrétion. En- 
fin , pour écarter de la lice un concurrent 
redoutable, c'eft encore moi que vous in- 
voquez , & je vous exauce. En vérité , fî 
vous ne paflez pas votre vie à me remer- 
cier , c'eft que vous êtes un ingrat. Je re- 
viens a mon aventure & la reprends d'o- 
rigine. 

Le rendez -vous, donné (i haut, à la 
fortie de l'Opéta (i) fut entendu comme 
je l'a vois efpéré. Prévan s'y rendit; & 
quand la Maréchale lui dit obligeamment 
qu'elle fe félicitoit de le voir deux fois 
de fuite à fes jours, il eut foin de répon- 
dre que depuis Mardi foir il avoir défait 
mille arrangeraens , pour pouvoir difpofer 
ailifi de cette foirée.-^ bon entendeur ^ falui t 
Comme je voulois pourtant favoir, avec 
phis de certitude, fi j'étois ou non le vé- 
ritable objet de cet emprelTcment flatteur , 
je voulus forcer le foupirant nouveau de 
choifk entre moi & fon goût dominant. 
>> . 

<0 Voyez U Lettre LXXXXY» 
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Je déclarai que je ne jouerois point : en 
effet, il trouva, de fon côté, mille pré- 
textes pour ne pas jouer ^ Ôc mon premier 
triomphe fut fur le lanfquepet. 

Je m'emparai de l'Evêque de . . . pour 
ma converfation ; je le choiils à caufe de 
fa liaifon avec le héros du jour, à qui 
je voulois donner toute facilité de m'a- 
border. J'étois bien aife auflî d'avoir un 
témoin refpe6^able qui pût , au befoin « 
dépofer de ma conduite de de mes dif- 
cours. Cet arrangement réuHlt. 

Après les propos vagues & d*ufage , Pré- 
van s'étant bientôt rendu maître delà con- 
verfation , prit tour-à-tour différens tons ' 
pour eflayer celui qui pourroit me plai- 
re. Je refufai celui du fentiment , comme 
n'y croyant pas ^ j'arrêtai par mon férieux , 
fa gaité qui me parut trop légère pour un 
début ; il fe rabattit fur la délicate amitié 5 
Se ce fut fous ce drapeau bannal , que n ous 
commençâmes notre attaque réciproque. 
Au moment du fouper , TEvêque ne def- 
ccndoit pas; Prévan me donna donc la 
main , & fe trouva naturellement placé à 
table à côté de moi. Il faut être jufte ; il 
foutint avec beaucoup d'adrefl'e notre con- 
vârfarion particulière , en ne paroiiTant 
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s'occuper que de la convcrfation générale , 
donc il eut l'air de faire tous les frais. Aa 
deflert, on parla d'une Pièce nouvelle qu'on 
devoir donner le Lundi fuivant aux Fran- 
çois. Je témoignai quelques regrets de n'a- 
voir pas ma loge , il m'offrit la fienne que 
je refufai d'abord; comme cela fe prati- 
que : à quoi il répondit affez plaifamment 
que je ne Tentendois pas; qu'à , coup-fûr 
il ne feroit pas le facrifice de fa loge à 
quelqu'un qu'il ne connoiflbit pas, maïs 
qu'il m'avertifToit feulement que Mde. la 
Maréchale en difpoferôit. Elle fe prêta à 
cette plaifanterie , & j'acceptai. 

Remonté au fallon , il demanda , comme 
vous pouvez croire , une place dans cette 
loge; & comme la Maréchale , qui le traite 
avec beaucoup de bonté , la lui promit , 
s'il était fage , il en prit l'occafîon d'une 
de ces converfations à double entente, 
pour lefqu elles vous m'avez vanté fon ta- 
lent. En effet , s'étant mis à fes genoux , 
comme un enfant fournis , difoit-il , fous 
prétexte de lui demar.der fes avis & d'im- 
plorer fa raifon , il dit beaucoup de cbofes 
flatteufes & aflez tendres , dont il m'étoit 
facile de me faire l'application. PluGeurs 
perfonnes ne s'étant pas remifcs au jeu 
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Faprès-fouper , la converfation fut plus 
générale & moins intéreffantc : mais nos 
yeux parlèrent beaucoup. Je dis nos yeux ; 
je devrois dire les (îens , caries miens n'eu- 
rent qu'un langage , celui de la furprife* 
Il dut penfer que je m'étonnois & m'occu- 
pois exceflivement de l'effet prodigieux 
qu'il faifoit fur moi. Je crois que je le 
laiCTai fort fatisfait ; je n'étois pas moins 
contente. 

Le lundi fuivant , je fus aux François * 
comme nous en étions convenus. Malgré 
votre curiofité littéraire, je ne puis vous 
rien dire du Spe6tacle , fînon que Prcvan 
a un talent merveilleux pour la cajolerie» 
& que la Pièce eft: tombée : voilà tout 
ce que j'y ai appris. Je voyois avec peine 
finir cette foirée, qui réellem.ent me plai- 
foit beaucoup \ & pour la prolonger, j'of- 
fris à la Maréchale de venir fouper chez 
moi : ce qui me fournit le prétexte de le 
propofer à l'aimable cajoleur, qui ne de- 
manda que le temps de courir , pour fe 
dégager , jufques chei les Comtefles de 
P . 4 . (i). Ce nom me rendit toute ma co- 
lère; je vis clairement qu'il alloit com- 
mencer les confidences : je me rappellaî 

1 V ■ ■■ I. ■■■ 1 

(I) Voyez U Lettre. JLXX. 
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vos fages confeils & me promis bien. ... 
de pourfuivre l'aventure, fûre que je le 
guérirois de cette dangercufe indifcréiion. 
Etranger dans n»a fociété, qui ce foir 
là étoit peu nombreufe, il me devoit les 
foins d*ufageî auffi, quand on alla foupcr » 
m*ofFrit-il la main. J'eus la malice, en 
l'acceptant » de mettre dans la mienne un 
léger frémiflement , & d'avoir pendant ma 
marche, les yeux baifTés Se la refpiratioa 
haute. J*avois Tair de preflentir ma défaite 
& de redouter mon vainqueur. Il le re- 
marqua à merveille; aulfi le traitre chan- 
gea-t-il fur-le-champ de ton & de maintien. 
Jl étoit galant , il devint tendre. Ce n'eft 
pas que les propos ne fuflent à-peu-près 
les mêmes ; la circonftance y forçoit : mais 
fon regard, devenu moins vif, étoit plus 
carelTant ; Tinflexion de fa voix plus douce ; 
fon fourire n'étoit plus celui de la finefle ^ 
mais du contentement. Enfin dans fes dil* 
cours, éteignant peu-à-peu le feu de U 
faillie , Tefprit fit place à la délicatefie. Je 
vous le demande j qu'euHiez-yous fait de 
mieux .-* 

De mon çôré , je deviens rêveufe , à teil 
point qu'on fut forcé de s'en appercevoir; 
^ quand on m*en fie le reproche « j*eui 
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Tadrefle de m'en défendre mal-adroirc- 
ment, & de jet ter fur Prévan un coup- 
d'œil prompt , mais timide & déconcerté , 
& propre à lui faire croire que toute ma 
crainte étoit qu'il ne devinât la caufe de 
mon trouble. 

Après foupcr, je profitai du temps où 
la bonne Maréchale contoit une de ces 
hiftoires qu*eHe conte toujours, pour me 
placer fur mon Ôttomanne , dans cet aban- 
don que donne une tendre rêverie. Je n*é- 
tois pas fâchée que Prévan me vît ainfi ; 
il m'honora , en effet , d'une attention toute 
particulière. Vous jugez bien que mes ti- 
mides regards n*ofoient chercher les yeux 
de mon vainqueur : mais dirigés vers lui 
d'une manière plus humble, ils m'appri- 
rent bientôt que j'obtenois l'effet que je 
voulois produire. Il falloir encore lui pcr- 
fuader que je le partageois : audi , quand 
la Maréchale annonça qu'elle alloit fe re- 
tirer, je m'écriai d'une voix molle éten- 
dre : Ah Dieu î j'étois fl bien-là ! Je me 
levai pourtant ; mais avant de me fépa- 
rer d'elle , je lui demandai fes projets , pour 
avoir un prétexte de dire les miens , & de 
faire faroir que je refterois chez moi le 
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fur-lendemain. Lâ-defTus tout le monde 
fc fépara. 

Alors, je me mis à réfléchir. Je ne dou- 
tois pas que Prévan ne profitât de refpecc 
de rendez'vous que je venois de lui don- 
ner ^ qu'il n'y vînt d'aflez bonne heure 
pour me trouver feule , & que l'attaque 
ne fût vive : mais j'étois bien sûre aufïî» 
d'après ma réputation, qu'il ne me trai- 
ceroit pas avec cette légèreté que, pour 
peu qu'on ait d'ufage , on n'emploie qu'a- 
vec les femmes à aventures , ou celles qui 
n'ont aucune expérience» & je voyois mon 
fuccès certain s'il prononçoit le mot d'a- 
mour, s'il avoit la prétention, fur-tout, 
de l'obtenir de moi. 

Qu'il eft commode d*avoir affaire à 
vous autres gens h principes ! quelquefois 
im brouillon d'Amoureux vous déconcerte 
par fa timidité, ou vous embarraffe par 
fes fougueux tranfports ; c'eft une fièvre 
qui , comme l'autre*, a fes friflbns & fon 
ardeur , & quelquefois varie dans fes fymp- 
tômes. Mais votre marche réglée fe de- 
vine fi facilement ! L'arrivée , le maintien » 
le ton, les difcours, je favois tout des la 
veille. Je ne vous rendrai donc pas notre 
convcrfation que vous fuppléerez aifémcm. 
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Obfervez feulement que, dans ma feinte 
défenfe, ]e Taidois de tout mon pouvoir : 
embarras , pour lui donner le temps de 
parler ', roauvaifes raifons , pour être com« 
battues; craimc 6c méfiance, pour rame- 
ner les proteftations ; 6c ce refrain perpé- 
tuel de fa part , je ne vous demande qu*un 
mot'^ & ce filcnce de la mienne, qui fem- 
ble ne le laiffer attendre que pour le faire 
defirer davantage ; au travers de tout cela> 
une main cent fois prife , qui fe retire tou- 
jours & ne fe refufe jamais. On paflcroit 
ainfi tout un jour; nous y pafsàmes une 
mortelle heure : nous y ferions peut-être 
encore, fi nous n'avions entendu entrer 
un carrofle dans ma cour. Cet heureux 
contre-temps rendit , comme de raifon , 
fes inftances plus vives i & moi, voyant 
le moment arrivé, où j'étois à Tsbri de 
tome furprife , après m'ctre préparée par 
un long foupir , j'accordai le mot précieux» 
On annonça, & peu dt temps après j'eus 
un cercle aifez nombreux. 

Prévan me demanda de venir le lende- 
main matin , & j'y confentis : mais , foi- 
f^neufe de défendre , j'ordonnai à ma Fcm- 
me-de-chambre de reflcr tout le tetrips 
de cette vifice dans ma chambre à cou^" 
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cher; d'où vous favez qu*on voit tout ce 
qui fc pafle dans mon cabinet de toilette , 
êc ce fut::là que je le reçus. Libres dans 
notre converfation , & ayant tous deux le 
même dcfîr, nous fûmes bientôt d'accord : 
mais il falloit fe défaire de ce fpedateur 
importun; c'étoit où je Tattendois. 

Alors , lui faifant à mon gré le tableaa 
de ma vie intérieure, je lui perfuadai ai- 
Cément que nous ne trouverions ^jamais un 
moment de liberté ; & qu'il falloit regar- 
der comme une efpece de miracle, celle 
dont nous avions joui hier, qui même 
laineroit encore des dangers trop grands 
pour my expofer , puifqu'à tout moment 
on pouvoit entrer dans mon fallon. Je ne 
manquai pas d'ajouter que tous ces ufages 
étoienc établis, parce que jufqu'â ce jour 
ils ne m'avoienr jamais contrariés; & j'in- 
fiftai en même -temps fur l'impoflibilité 
de les changer, fans me compromettre 
aux yeux de mes gens. Il efl'aya de s'at- 
trifler> de prendre de l'humeur, de me 
dire que j'avois peu d'amour ; & vous de- 
vinez combien tout cela me touchoit ! 
Mais voulant frapper le coup décifif, j'ap- 
pellai les larmes à mon fecours. Ce fut 
CXaftcracnt le Zaïre , vous pîeure{. Cet cm- 
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pire qu'il fe crut fur moi , & i'efpoir qu'il 
en conçut de me perdre à fon gré , lui 
tinrent lieu de tout Tamour d'Ororraanc. 

Ce coup de théâtre paffé , nous revîn- 
mes aux arrangemens. Au défaut du jour, 
nous nous occupâmes de la nuit : mais 
mon Suifîe devenoit un obftacle infur- 
momable, & je ne permettois pas qu'on 
cflayât de le gagner. Il mepropofa la petite 
porte de mon jardin : mais je Tavois prévu', 
& j'y créai un chien qui> tranquille 6c (îlen- 
cieux le jour, étoit un vrai démon la nuit. 
La facilité avec laquelle j'entrai dans tous 
ces détails étoit bien propre à Tenhardir ; 
aufÏÏ vint-il à me propofer Texpédicnt le 
plus ridicule , 6c ce fut celui que j'ac* 
ceptai. 

D'abord, fon Domedique étoit sûr comme 
lui-même : en cela il ne trompoic guère » 
l'un rétoit bien autant que l'autre. J'au- 
rois un grand fouper chez moi ; il y fe- 
roit, il prendroit fon temps pour fortir 
feul. L'adroit confident appelleroit la voi- 
ture, ouvriroit la portière; & lui Prévan, 
au lieu de monter, s'efquiveroit adroite- 
ment.* Son Cocher ne pouvoir s'en apper- 
cevoir en aucune façon , ainfi fortit pour 
tout le mondes U cependant rcflé chez 
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moi, il s'agiflbic de favoir s'il pourroît 
parvenir à mon appartement. J'avoue que 
d*abo/d mon embarras fut de trouver, 
contre ce projet» d'aflez manvaifes rai- 
fons pour qu'il pût avoir Tair de les dé- 
truire : il Y répondit par des exemples. 
A l'entendre , rien n'étoit plus ordinaire 
que ce moyen ; lui-même s'en étoit beau- 
coup fervi; c'étoit même celui dont il 
faifoit le plus d'ufage, comme le moins 
dangereux. 

Subjuguée par ces autorités irrécufables, 
je cpnvins, avec candeur, que j'avois bien 
un efcalier dérobé qui conduifoit très près 
de mon boudoir; que je pouvois y laiiïer 
la clef, & qu'il lui feroit poffible de s'y 
enfermer & d'attendre , fans beaucoup de 
rifques , que mes femmes fufTent retirées ; 
& puis, pour donner plus de vraifemblance 
â mon confentement , le moment diaprés 
je ne voulois plus , je ne revenois à con- 
fentir qu'à condition d'une foumifïion par- 
faite , d'une fagefle. . .v. Ah ! quelle fageflc! 
Enfin , je voulois bien lui prouver mon 
amour , mais non pas fatisfaire le fîen. 

La fortie , dont j'oubliois de vous par- 
ler , devoir fe faire par la petite porte du 
jardin : il ne s'agiiToic que d'attendre le 
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point du jour y le Cerbère' ne dtroic plus 
mot. Pas une ame ne palTe à cette heures 
là» & ies gens font dans le plus fon du 
fommeiL Si vous vous étonnez de ce tas 
de mauvais raifonnemens , c*eil que vous 
oubliez notre (Ituation réciproque. Qu*a<- 
vions-nous befoin d'en faire de meilleurs ? 
ii ne demandoit pas mieux que tout cela 
fe sut , Se moi , j'étois bien sûre , qu'on 
ne le fauroit pas. Le jour fut fixé au fur- 
lendemain. 

Remarque2 c[ue voilà une affaire arran- 
gée , & que perfonne n*a encore vu Pré- 
van dans ma fociété. Je le rencontre à 
louper chez une de mes amies ; il lui offre 
fa loge pour une Piec^ nouvelle, & j'y 
accepte une place. J'invite cette femme à 
fouper, pendant le Speftacle & devant 
Pj évan ; je ne puis prefque pas me difpen- 
fer de lui propofer d'en être. Il accepte 
& me fait, deux jours après , une vifîte que 
Tufage exige. Il vient à la vérité me voir 
le lendemain matin : mais outre que les 
' vifites du matin ne marquent plus, il ne 
tient qu'à moi de trouver celle-ci trop 
kfte ^ & je le remets en effet dans la clafle 
' des gens moins liés avec moi, par une 
invention écrite , pour un fouper de céré- 
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monie. Je puis bien dire comme Anaeccc : 
Mais voilà tout^ pourtait! 

liC jour fatal arrivé, ce jour où je de- 
vois perdre ma vertu & ma répucadon, 
je donnai mes inflru6iions à tna fidelle 
Vidoire , & elle les exécuta comme vous 
le verrez bientôt. 

Cependant le foir vint. J'avois déjà beau- 
coup de monde chez moi, quand on y 
annonça Prévan. Je le reçus avec une 
politefTe marquée , qui conflatoit mon peu 
de liaifon avec lui ; fie je le mis â la par- 
tie de la Maréchale, comme étant celle 
par qui j'avois cette connoiflance. La foi- 
rée ne produifit rien qu'un très-petit bil- 
let , que le difcret Amoureux trouva moyen 
de me remettre , & que j'ai brûlé fuivant 
ma coutume. Il m'y annonçois que je 
pouvois compter fur lui; & ce mot cf- 
fenciel étoit entouré de tous les moti pa- 
rafites, d'amour, de bonheur, &c. qui ne 
manquent jamais de fe trouver^à|pareille 
fête. 

A minuit, les parties étant finies, je 
propofai une courte macédoine (i). J'avois 

(i) Quelques perfonnes ignorent peut-être 
qu'une macédoine cft un affcmblagc de plufieurs 
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le double projet de favorifer révafion de 
Prévan, & en même-temps de la faire re- 
marquer 9 ce qui ne pouvoit pas manquer 
d'arriver , vu fa réputation de joueur. J'é- 
tois bien aifc aufli qu'on pût fe rappeller 
au befoin> que je navois pas été prelFcc 
de rcftcr feule. 

Le jeu dura plus que je n'avois penfé. 
Le diable me tentoit , & je fuccombai au 
defir d'aller confoler l'impatient prifon- 
nier. Je m'acheminois ainfi â ma perte , 
quand je réfléchis qu'une fois rendue tout- 
à-fait, je n'aurois plus, fur lui, l'empire 
de le tenir dans le coftume de décence 
néceflaire à mes projets. J'eus la force de 
rèfifler. Je rebrouffai chemin > & revins , 
non fans humeur, reprendre place â ce 
jeu éternel. Il finit pourtant, & chacun 
s'en alla. Pour moi , je fonnai mes fem- 
mes, je me déshabillai fort vite, & les 
renvoyai de même. 

Me voyez-vous , Vicomte , dans ma toi- 
lette légère , marchant d'un pas timide 8c 
circonfped, & d'une main mal aflurée 
ouvrir la porte à mon vainqueur? Il m'ap- 

îeux de hafard , parmi lefqnels chaque Coupeur 
a c^roit de choifir , loiTque c'eft à lui à tenir la 
main. C'ell une des inventions du ^lecle^ 
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perçut , Véclair n*cft pas plus prompt. Qoc 
vous dirai-jc ? je fus vaincue , tout-à-faîc 
vaincue , avant d'avoir pu dire un root 
pour Tarrêter ou me défendre. Il voulue 
cnfuite prendre une fituation plus com- 
mode 6c plus convenable aux circonfhu»- 
ces. Il maudiflbit fa parure , qui , difbit— 
il , réloignoit de moi 9 il vouloir me 
combattre à armes égales : mais mon ex- 
trême timidité s'oppofa à ce projet, êe. 
mes tendres carefles ne lui en laiflcrcnt 
pas le temps. .Il s'occupa d'autre chofe. 

Ses droits étoicnt doublés , & fcs pré- 
tentions revinrent : mais alors : « Ecou-» 
« tcz-moi, luidis-je, vous aurerjufqu'ict 
n un affez agréable récit à faire aux deux 
n Comtefles de P. . . , & à mille autres : 
M mais je fuis curieufe de fiwoir comment 
« vous raconterez la fin de l'aventure >». 
En parlant ainfi , je fonnois de toutes mes 
forces. Pour le coup j'eus mon tour , êc 
mon adion fut plus vive que fa parole. 
Il n'avoir encore que balbutié, quand j'en- 
tendis Vidoire accourir , & appellcr les 
Gens qu elle avoir gardés chez elle > comme 
î e le lui avois ordonné. Là > prenant mon 
tpo de Reine , de élevant la voix : « Sor- 
>9 tez y Monfieur » continuai-je » Se ne re* 
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n paroifTez jamais devant moi ». La-deiFus» 
>) la foule de mes gens entra. 

Le pauvre Prévan perdit la tête, 8c 
croyant voir un guet-à-pens dans ce qui 
n'étoit au fond qu'une plaifancerie , il fe 
jctta fur fon épée. Mal lui en prit : car 
mon Valet-dc- chambre , brave & vigou- 
reux , le faiEt au corps Se le terraflk. J*ûus » 
je Tavoue , une frayeur mortelle. Je criai 
qu*on arrêtât, & ordonnai qu'on laifsât, 
fa retraite libre, en s'aflurant feulement 
qu'il fortk de chez moi. Mes gens m'o- 
béirent : mais la rumeur étoit grande parmi 
eux ; ils s'indignoient qu'on eût ofé man- 
quer à leur ^trtueufe Maitrejfe. Tous accom- 
pagnèrent le malencontreux Chevalier, 
avec bruit ic fcandale , comme je le fou- 
haitois. La feule Vi6toire reda , & nous 
nous occupâmes pendant ce temps à répa- 
rer le défordrc de mon lit. 

Mes gens remontèrent toujours en tu- 
multe ; moi , tncort toute émue , je leur de- 
mandai par quel bonheur ils s'étoienc 
encore trouvés levés ; & Victoire me ra- 
conta qu elle avoit donné à fouper à deux 
de fes amies qu'on avoit veillé chez elle, 
& enfin tout ce dont nous étions conve- 
nues enfemble. Je Us remerciai tous > ft 
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le fis retirer ,en ordonnant pourtant à l'un 
d'eux d'aller fur-lc-champ chercher tnoa 
Médecin. Il me parut que fétois autorifée 
â craindre refifct de mon faijîjfement mortel ; 
6c c'étoit un moyen sûr de donner du cours 
U de la célébrité à cette nouvelle. 

Il vint en effet, me plaignis beaucoup , 
êc ne m'ordonna que du repos. Moi , j'or- 
donnai de plus à Victoire , d'aller le ma- 
tin de bonne heure bavarder dans le voi- 
fînage. 

Tout a fi bien réufïi, qu'avant midi» 
& au(ïï-tôt qu'il a été jour chez moi , ma 
dévote Voifme étoit déjà au chevet de 
mon lit , pour-favoir la vérité &»les détails 
c'e cette horrible aventure. J'ai été obligée 
de me défolcr av«c elle , pendant une heu- 
re , fur la corruption du (îecle. Un mo- 
ment après ,• j'ai reçu de Ja Maréchale le 
bjUet que je joins ici. Enfin, avant cinq 
heures, j'ai vu arriver, à mon grand éton- 

neraent , M (O- U venoit , m*a-t il dit, 

me faire fes excufes , de ce qu'un Officier 
de fou Corps avoit pu me manquer à ce 

point. 

(I) Le Commandant dn 'Corps dans lequel M. 
de l'révan Tervoit. 
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point. Il ne l'avoit appris qu*à dtner chez 
la Maréchale , ic avoir fur-le-champ en- 
voyé ordre à Prévan defe rendre en prifon. 

J'ai demandé grâce , & il me Ta rcfuféc. 
Alors j'ai penlé que , Comme complice , 
il falloir m'exécuter de mon côté , & gar- 
der au moins de rigides arrêts. J*ai faîc 
fermer ma porte, j6c dire que fétois incom- 
modée^ 

C'efl â ma follitude que vous devez cette 
longue Lettre. J'en écrirai une à Mde. de 
Volanges , dont sûrement elle' fera lecture 
publique, Ôc où vous verrez cette hifloire 
telle qu'il faut la raconter. 

J'oubliois de vous dire que Belleroche 
e(l outré. Se veut abrolumeiit fe battre 
«vec Prévan. Le pauvre garçon! heureu- 
iement j'aurai le temps de calmer fa tête. 

En attendant , je vais repofer la mienne , 
qui eft fatiguée d'écrire. Adieu , Vicomte. 

Du ehâttaa «ff . . . ^ ce 17 Septembre 17..» dufoir^ 



# 



IL Partit. 
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LETTRE LXXXVI. 

La Maréchale DE ... i /a Marquije 
P£ Merteuii. 



M. 



( Billet indu dans la précédente ). 



ON Dieu! qu*cft-ce donc que j'ap- 
prends , ma chère Madame ? e(l*il poflible 
que ce petit Prévan faffc de pareilles abo- 
minations ? ôc encre vis-à-vis de vous ! A 
quoi on eft expofé ! on ne fera donc plus 
en sûreté chez foi ! En vérité , ces événe- 
mens-là confolent d'être vieille. Mais de 
quoi je ne me confolerai jamais , c'eft d*a« 
voir été en partie caufe de ce que vous 
avez reçu un pareil mondre chez vous. 
Je vous promets bien que G. ce qu'on m'en 
a dit eft vrai , il ne remettra plus les pieds 
chez moi ; c'eft le parti que tous les hon- 
nêtes gens prendront avec lui, s'ils fonc 
ce qu'ils doivent. 

On m'a dit que vous vous étiez trouvée 
bien mal , 6c je fuis inquiète de votre fanté. 
Donnez-moi , je vous prie de vos chères 
nouvelles; ou faites-m'en donner par une 
de vos femmes , fi vous ne le pouvez pas 
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vous-même. Je ne vous demande qu'un 
mot pour me tranquillifer. Je ferois accou- 
rue chez vous ce matin , fans mes bains 
que mon Dodeur ne me permet pas d'in- 
terrompre ; & il faut que j'aille cet après- 
midi à Verfailles , toujours pour l'affaire 
de mon neveu. 

Adieu , ma chère Madame ; comptez pour 
la vie fur ma fincere amitié. 

Paris ^ ce a.s Septembre 17,* 



LETTRE LXXXVII. 

La Marquife DE MeRTEUII. à 
Madame DE Vo L A N G £ s. 

J E vous écris de mon lit , ma chère bonne 
amie. L'événement le plus défagréable, & 
le plus impoflfible à prévoir, m'a rendue 
malade de faidfTement 6c de chagrin. Ce 
n'eft pas qu'afl'urément j'aie rien à me re- 
procher; mais il eft toujours fi pénible 
pour une femme honnête & qui conferve 
la modeftie convenable à fon fexe, de 
fixer fur elle l'attention publique , que je 
donnerois tout au monde pour avoir pu 
éviter cette malheureufe aventure; que je 
ne fais encore, fi je ne prendrai pas le 
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f>ani d'aller à la campagne attendre quVIle 
foit oubliée. Voici ce dont il s^aglt. 

J'ai rencontré chez la Maréchale de., 
on M. de Prévan que vous connoiâez sû- 
rement de nom » Ôc que je ne connoilToi^ 
pas autrement. Mais en le trouvant dans 
cette maifon» i'étois bien autorifée, ce 
me femble, à le croire bonne compagnie. 
Il efl alTez bien fait de fa perfonne, ôc 
m'a paru ne pas manquer d'efprit. Le ha* 
fard 6c l'ennui du ieu me laifierent feule 
de femme entre lui & l*£vêque de...., 
candis que tout le monde étoit occupé ait 
lanfquenet. Nous causâmes tous trois ju(^ 
qu'au moment du fouper. A table , une 
nouveauté dont on parla, lui donna l'oc- 
cafîon d'oifrir fa loge à la Maréchale» qui 
' l'accepta ; 6c il fut convenu que j'y aurois 
une place. C'étoit pour Lundi dernier» aux 
François. Comme la Maréchale venolt fou* 
perchez moi au fortir du Speâacle, je pro- 
pofaià ce Monfîeur de Vy accompagner» 8c 
il vint. Le fur-lendemain il me fit une vi- 
fite qui fe paffa en propos d'ufage^ ^fans 
qu'il y eût du tout' rien de marqué. Le 
lendemain il vint me voir le matin, ce 
qui me parue bien un peu lefte : mais je 
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crus qu'stu lieu de le lui faire fentir par 
ma façon de le recevoir, il valoit mieux 
l'avertir par une politeiTe, que nous n'é- 
tions pas encore auiii intimement liés 
qu'il paroifibic le croire. Pour cela je loi 
envoyai « le jour même , une invitation 
bien feche Se bien cérémonieufe, pour un 
fouper que je donnois avant-hier. Je ne 
lui adreflai pas la parole quatre fois dans 
toute là^foiréei & lui, de fon côté, fe retira 
auffi-tôt fa partie finie. Vous conviendre» 
que jufques-là rien n*a moins l'air de con- 
duire à une aventure : on fit , après les 
parties , une macédoine qui nous mena juf- 
qu'à près de deux heures ; 6c enfin je me 
mis au lit. 

Il y avoit au moins une mortelle demi* 
heure que mes femmes étoient retirées , 
quand j'entendis du bruit dans mon ap- 
partement. J'ouvris mon rideau avec beau- 
coup de frayeur, & vis un homme entrer 
par la porte qui conduit à mon boudoir» 
Je jettai un cri perçant; & je reconnus» 
à la clarté de ma veillcufe , ce M. de Pré- 
van ^ qui, avec une effronterie inconce- 
vable, me dit de ne pas m* alarmer; qu'il 
alloic m'éclaircir le myftere de fa con'- 
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duice, èc qu'il me fupplioic de ne faire 
aucun bruit. £n parlant ainfi, il allumoic 
une bougie; j'étois faifîe au point que je 
ne pouvois parler» Son air aifé 8c tran- 
quille me pétrifioit , ie crois, encore da« 
vantage. Mais il n'eut pas dit deux mots» 
que je vis quel étoit ce prétendu modère ; 
& ma feule réponfe fut, comme vous pou- 
vez croire , de me pendre à ma fonnette* 

Par un bonheur incroyable , tous les 
Gens de l'office avoieat veillé chez une 
de mes Femmes , de n'étoient pas encore 
couchés. Ma Femme - de - chambre , qui , 
en venant chez moi, m'entendit parler 
avec beaucoup de chaleur, fut effrayée» 
& appella tout ce monde-là. Vous jugez 
quel fcandale ! Mes Gens étoient furieux ; 
je vis le moment où mon Valet-de-cham- 
bre tuoit Prévan. J'avoue que , pour Tinf*" 
tant , je fus fort aife de me voir en force r 
en y réfléchiflknt aujourd'hui, j'aimerois 
mieux qu'il' ne fût venu que ma Femme- 
de-chambre; elle auroit fuffi, & j'aurois 
peut-être évité cet éclat qui m'afflige. 

Au lieu de cela , le tumulte a reveillé 
les voifins , les Gens ont parlé , & c'eft 
depuis hier la nouvelle de tout Paris. 
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M. de Prévan cft en prifon par ordre du 
Commandant de fon Corps, qui a eu l'hon- 
nêcecé de pafler chez moi pour me faire 
des excufes, m'a-t-il dit. Cette prifon va 
encore augmenter le bruit : mais je Q*a^ 
jamais pu obtenir que cela fût autrement. 
La Ville ôc la Cour fe font fait écrire à 
ma porte, que i*ai fermée à tout le monde. 
Le peu de perfonnes que i*ai vues, m'ont 
dit qu'on me rendoit juftice, & que l'in- 
dignation publique étoit au comble contre 
M. de Prévan : affurément, il le mérite 
bien; mais cela n'ôte pas le défagrémenc 
de cette aventure. 

De plus , cet homme a sûrement quel- 
ques amis , & ces amis doivent être mé*" 
chans : qui fait , qui peut favoir ce qu'ils 
inventeront pour me nuire ? Mon Dieu » 
qu'une femme eft malheureufe ! elle n'a 
rien fait encore , quand elle s'efl mife à 
l'abri de la médisance ; il faut qu'elle en 
impofe même à la calomnie. 

Mandez-moi, je vous prie , ce que vous 
auriez fait & ce que vous feriez à ma 
place ; enfin , tout ce que vous penfez. 
C'eft toujours de vous que j'ai reçu les 
confolations les plus douces fc les avis 
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X8S Les Liaisons, &c. 

les pios (âges; c'eft de vous auffi que 

l'aime le mieux à en recevoir. 

Adieu, ma chère Se bonne amie; vous 
ConnoiiTez les fendmens qui m^attachent 
â vous pour jamais, rembraûe votre ai« 
mable fiUe. 

Fané C€ z6 S^taabn 17. •« 



Fin de U féconde' Partie. 
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